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INTRODUCTION
L'importance de l'influence du "milieu H sur les êtres
vivants a été perçue au début du XIXème siècle par les fondateurs
des doctrines transformistes. Dès 1794 même, Lavoisier - suivant
un texte cité par Caullery (19~4) - donnait un aperçu clair et
concis du fonctionnement de ce qu'il est actuellement convenu
d'appeler un écosystème: "Les végétaux, disait-il, puisent dans
l'air, l'eau et le règne m~néral, les matérinux nécessaires à
leur organisation; les animaux se nourrissent de végétaux ou
d'autres animaux, qui, eux-mêmes, se sont nourris de végétaux;
enfin, la fermentation, la putréfaction et la combustion rendent
perpétuellement à l'atmosphère et au règne minéral les principes
que les végétaux et les animaux leur ont empruntés. Par quels
procédés, ajoute-t-il, la nature opère-t-elle cette merveilleuse
circulation entre les trois règnes ?"
C'est en quelque sorte la recherche d'une réponse à cette
question fondamentale qui fit prendre conscience aux écologistes
d'une organisation interspécifique au sein de c ornunaut.é s complexes.
Le faible degré de cohésion de ces communautés, en comparaison avec
la cohésion d'un individu, et la grande diversité des éléments qui
les constituent, rendent extrêmement difficile l'étude des sys-
tèmes auxquels ils donnent lieu.
Le programme du Laboratoire d'Ecologie Tropicale de Lamto,
qui fixe comme tâche de tracer les grandes lignes du fonctionnement
d'un tel système, pour une région très riche en espèces, est donc
particulièrement ambitieux. Le présent travail est une petite
fraction de cette oeuvre collective, entreprise, depuis 1962,
sous la direction du Professeur Lamotte, grâce à la RCP n~60 du
CNRS, puis avec l'appui du Programme Biologique International -
qui, à l'échelle du globe, reprenait les mêmes thèmes de recher-
che -, avec l'aide aussi de l'Institut d'Ecologie de l'Université
d'Abidjan; enfin avec la participation active, dès les premiers
jours, de plusieurs chercheurs de l'ORSTOM, travaillant sur
place ou dans différents laboratoires du Centre d'Adiopodoumé.
Parmi les travaux déjà consacrés à l'étude de la savane
de Lamto, plusieurs ont donné lieu à des descriptions assez dé-
taillées des caractéristiques biotiques et abiotiques du milieu
,pour qu'il soit utile d'en reprendre la présentation.
2.
En dehors de la présentation d'ensemble de Lamotte (1967),
plusieurs publications traitent de points particuliers:
Riou (1961) et Delmas (1966, 1967) se sont plus particu-
lièrement attachés à la caractérisation des sols;
Tournier (1972) a présenté la bilan de dix années de rele-
vés météorologiques;
Roland et Heydacker (1963), Roland (1967) et César (1971)
ont donné de nombreuses précisions sur la strate herbacée, tandis
que la strate arbustive a été étudiée par Menaut (1971).
La transformation de la flore en l'absence de feu a été
observée par Vuattoux (1970) et l'action du feu sur la végétation
décrite par Monnier (1968).
Bonvallot et col. (1970) ont cherché à relier, sur des
transects en savane, les caractéristiques édaphiques et floris-
tiques.
L'entomofaune a été envisagée dans son ensemble dans cer-
taines situations particulières. Sur ies Palmiers Rôniers (Vuat-
toux, 1968), sur Vernonia guineensis (Duviard, 1970a, 1970b),
sur Piliostigma thonningii (Planquette, 1972); en lisière de
forêt galerie (Pollet, 1970), en relation avec les feux (Gillon
e t Pernès, 1968; Gillon, 1970) •
Nous limiterons donc la caractérisation du site de Lamto
aux traits suivants:
- Situation géographique, 5°02' de longit~de ouest, 6°13' de
latitude nord. Sur la rive gauche du fleuve Bandama, en pays
baoulé.
- Région de mosaique forêt-savane (Keay et c o.I , , 1959) ou de
savanes préforestières, dans le sud des savanes guinéennes
(Ad j an ohoun , 1963).
- 301s essentiellement ferrugineux tropicaux avec des affleu-
rements du plateau précambrien (granit et amphibolite).
- Topographie peu accidentée mais jamais réellement plane.
- Climat de type équatorial de transition (Bonvallot, 1968)
avec une saison sèche de décembre à mars et une saison des pluies
d'avril à novembre, le plus souvent interrompue par une petite
saison sèche en août.
- Pluies, généralement de 1000 à 1600 mm (moyenne 1300 mm).
- Températures moyennes de 25°C à 28°8.
Feux annuels, le plus souvent en janvier.
3.
- En savane, le tapis herbacé, dont la partie épigée est re-
constituée chaque année après les feux de saison sèche, est con-
tinu à partir d'avril-mai. Il atteint 70 cm avant la floraison
des Graminées dominantes (septembre). Son poids sec, en fin de
végétation est de six à neuf tonnes par hectare (César, 1971).
- Des petits arbres et des palmiers rôniers dominent la couche
herbeuse, mais la strate arborée n'est continue que dans les fo-
r@ts galeries qui longent les cours d'eau et les thalwegs.
- Par rapport aux faunes prairiales tempérées, celle de Lamto
est caractérisée par sa pauvreté en micromammifères (Bellier,
1967), en Diptères (Duviard, 1969) et en microfaune du sol (Athias,
1971) et par sa richesse en oi ae aux (Thiollay, 1970), en Ophidiens
(Bar-bauLt , 1970), en Termites (Josens, 1972), en Fourmis (Lév i eux ,
1971) et en Oligochètes (Vincent, 1970).
En dehors de Lamto, les milieux naturels de Côte d'Ivoire
ont déjà suscité d'importants travaux. Les associations végétales
savanicoles ont été étudiées par Adjanohoun (1963) et celles de
forêt du sud ouest par Guillaumet (1967). Les données en sont
reprises dans l'étude géographique d'ensemble d'Avenard et col.
(1971). Les faunes ont fait l'objet d'études plus ponctuelles. En
f'or ê t du Banco d'une part (Paulian, 1947; Cachan, 1963 ),
et en milieu prairial montagnard d'autre part (Lamotte et col.,
1962) .
Les faunes tropicales semblent souvent remarquables par
l'abondance des espèces mais la rareté des individus, deux par-
ticularités qui contribuent à augmenter la difficulté des études
biocénotiques, d'au~ant plus que la taxinomie de la plupart des
groupes est encore très incomplète (Wallace, 1878).
Les Acridiens de savane sont pourtant assez bien connus,
car, parallèlement à l'étude des aires grégarigènes des espèces
migratrices, la majorité des formes savanicoles ont été invento-
riées et décrites. Certains genres même comme Machaeridia, Trilo-
phidia ou Tristria étaient devenus bien plus riches d'espèces
dans la littérature que dans la nature. De récentes révisions y
ont mis bon ordre (Rollis, 1965~,1965b,1970).
Malgré cela, il reste encore beaucoup à faire p our- clarifier la
systématique de ce groupe. Il est d'ailleurs possible que, dans
le matériel m@me de Lamto, quelques espèces n'aient pas encore
trouvé leur appellation défi.nitive.
4..
Bien que le matériel étudié semble aisé à définir - le
peuplement acridien de la strate herbacée de la savane de Lamto -
ce travail commence par én préciser les contours spatio-tempo-
rels. Les techniques utilisées sont ensuite rappelées; puis les
cycles de présence des espèces~ ou leur époque de capture~ sont
présentés dans l'ordre taxinomique. Ces éléments servent alors
à l'interprétation des différences de peuplement suivant les
feux de savane.
L'étude quantitative proprement dite est orientée vers
l'établissement d'un bilan énergétique dont l'approche nécessite
le passage par les étapes suivantes : effectifs~ biomasses~
productions et consommations.
Après av()~> vérifié l'analogie de "comportement écolo-
g.i_que il de plusieurs esp èc e s , nous extrapolons à l'ensemble du
peuplement les résultats spécifiques comparables entre eux.
Ces espèces de référence sont appelées lI espèce s - t émoi ns " .
Les tableaux les plus longs sont reportés à la fin du
mémoire. Ils sont numérotés par des chiffres romains, ce qui





Bien que le matériel soit le produit des techniques
d'échantillonnage, la logique veut qu'il faille présenter le
sujet de l'étude avant les moyens utilisés pour la mener à bien.
Le principal problème de la définition du matériel con-
siste à préciser les limites du peuplement étudié, dans l'espace
et dans le temps.
1.1. Limites spatio-temporelles du peuplement
La représentativité des captures dépend de la variabilité
des populations, tant dans l'espace que dans le temps, l'étude
temporelle portant sur le peuplement délimité par celle de la
répartition spatiale.
1.1.1. Limites spatiales
Une certaine correspondance entre les limites du ~~pis
herbacé ~ la sav~ne et celles d'un peuplement acridien particu-
lier peut être perçue par le moins méticuleux des observateurs.
Verticalement, la surface du sol est la base de ce sys~
tème, dans la mesure où la forme active des Aoridiens n'habite
que la partie aérienne des herbes, tandis que sa limi te supé·-
rieure, bien que très variable de hauteur suivant les saisons?
est toujours distincte de la strate arbustive.
Horizontalement, la savane s'arrête, par définition, au
pied des arbres de la forêt. Dans la savane même, le tapis gra-
rninéen est interrompu par endroits: zones sGbleuses dénudées,
affleurements rocheux, eau libre temporaire •..
Partout ailleurs, en dehors des périodes de feu de brousse~
la couverture herbacée est continue, mais on y observe des va-
riations sensibles de la composition floristique, en relation
OUDon avec la morphologie du terrain.
On distinguera pour cette analyse :
- les milieux riches en Hyparrhenia spp. - plus de 70 % -,
généralement sur les 801s bien drainés en pente douce;
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- les milieux à Loudetia simplex de plateau sur sables ferru-
gineux tropicaux comprenant plus de 70 % de cette seule espèce
végétale 9
- les milieux à Loudetia simplex de bas de pente, sur sols
hydromorphes à peuplements presque purs;
- les milieux intermédiaires, souvent riches aussi en Andro-
Qogon schirensis.
Les ,zones riches en Loudetia simplex ont le plus souvent
des limites franches. Elles sont bien reconnaissables en raison
des particularités structurales de cette Graminée: feuilles assez
courtes aux bords garnis de longs poils raides, tiges dressées
grêles avec une double collerette de poils à chaque noeud. A
l'époque de la floraison, entre septembre et novembre, des dif-
férences de coloration des inflorescences viennent s'ajouter aux
différences de structure donnant un aspect argenté aux zones à
Loudetia mais rouss§tre ailleurs.
Le grand remaniement de faune prov"qué par le brûlage
nécessite d'analyser séparément les résultats des deux faciès,
brûlés et non brûlés, dans chacun des quatre cas envisagés.
Dans le cas des milieux brûlés, on a éliminé les données
du premier mois après le feu 9 l'influence de celui-ci sur la
répartition des Acridiens risquant de modifier celle du support
végétal, d'ailleurs anéanti au cours de l'incendie.
Les milieux seront symbolisés, suivant l'ordre dans le-
quel nous les avons présentés, par deux lettres suivies de la
surface, en mètres carrés, échantillonnée dans le milieu consi-
déré: - en savane brûlée
hh (&700 m2), lp (1800 m2), lb (725 m2) et hl (4000 m2)
- en savane non brûlée :
HH (4575 m2), LP (1475 m2), LB (1050 m2) et HL (3900 m2).
hh et HH désignent 'es milieux riches en Hyparrhenia,
lp et LP les zones de plateau où les Loudetia dominent, lb et LB
les zones riches aussi en Loudetia mais situées en bas de pente,
enfin hl et HL correspondent à des emplacements où les Hyparrhe-
nia et les Loudetia sont en quantités à peu près égales.
Pour comparer les peuplements acridiens de ces milieux,
les espèces principales sont seules retenues. Nous appelons ainsi
celles dont la totalité, par ordre d'abondance décroissante,
constitue au moins 90 % des effectifs du peuplement global.
8.
La compo.raison est faite à partir des données deslableaux
1 et 2 parle coefficient de rang de Spearman (Sokal & Sneath~
1963); ceci afin de ne pas masquer l'effet des esp~ces peu abon-
dantes sous la masse des variations de quelques esp~ces dominan-
tes comme le ferait un coefficient de corrélation basé sur les
effectifs de chaque esp~ce.
Tableau 1 Nombre sur 1000 m2 (N) et pourcentage des principales
esp~ces constituant au moins 90 %des effectifs
d'Acridiens dans les zones brûlées à Hyparrhenia (hh),
Loudetia de plateau (lp), Loudetia de bas de pente





hh Ip lb 1 hl i hh ] lp lb hl --i
Tristria spp 0 82 126 468 65 4,6 6,6, 29,0 5,2
Q. vir82P'':,Q8 55 16, 4 25 3 f 1 0,8 0,3 2 °---. ,
, Acorypha spp 0 61 41 22 38 3,4 2, 1 1J 4 3 J 1
T. didymus 30 67 33 26 1,7 3,5 27 1 2! 1
Co taeniolatus 70 55 33 55 4,0 2,9 1J 7 4,4
Mo bilineata 185 46) 142 234 10,4 24,3 8 j8 18,9
Co gracilis 1'71' 25 0 21 1, ° 1,3 · 1J 7
6. 1 1,6 0,6Ro munda 29 1'1 55 0.3 4" 5J
o. brachycnemis 26..(2. 288 186 148 115,° 15, 1: 1'1 6 11, 9
,
J
Orthochtha spp. 59 28 41 27,1 3,3 1,5 2,6 2 1s
C. brevicornis 58 99 14 6D Il J] J 5,2 4,8 3,3
Co liberta 15 16 8 12 0)8 0,8 0; 5 0,9
Mo abbreviatus 11 23 1'9 10 1 Or 6 1 2 1 2 0,8, ,
M. laticornis 28 37i 48 15, 1 6 2,0 3}0 1,2J
A. lloydi 7.8 2C . 33 1 4,4 1,4
·
2,6
B. büttneri 30 21 0 221 1, 1 1 1
·
1.8, J
/L granulata 34 44 3 35 1- 1,9 2,3 0,2 2.8J
Do bi fove ola ta 167/ 1619 91' 95 9,4 8,9 5,6, 7"; 'li
D. obscura 353 262 368 159 19,9 13,8 22,9 -12 a1 ~J
ENSEMFLE1WEIDIENS 1115 1903 16;10 1236, 1,,::)/, 7i' i 95, 4 ]96 j ° 8909
i ! 1 1 /
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Tableau 2 Nombre sur 1000 m2 (N) et pourcentage des principales
espèces constituant au moins 90 % des effectifs d'A-
cridiens dans les zones non brûlées à Hyparrhenia
(HH), Loudetia de plateau (LP), Loudetia de bas de
pente (LP) et à végétation intermédiaire (HL).
%'1N il 0 1
1 1 li 1 1 1~. Hli LP i LB HL 1 HH ! LP i LB 1 HL1 J~Tristria spp. 563 466 1135 511 34,5 32 ~ 6 160 ~ 9 !37 , 1
A. ad.juncta
1
29 12 18 18 1,8 01811)011,31
C. taeniolatus 1 30 15 8 24 1,8 1 •
1
11 ° 1 ° , 4 1,7 1
M. bilineata 1 90 104 17 88 5,5 7,3 0,9 6,41i
C. gracilis
1 16 23 3 13 1.0 1,61 0, 2 1,<>
1
.)
Gel. africanus 25 9 9 19 1J 5 0,7 ,0,5 1")4
R. munda 249 226- 130 233 15,3 15~8 7,0 16,9
Q~ brachycnemiE; 173 283 170 185 10,6 19,8 9,2 13.5)
c. brevicornis 57 49 17 46 3) 5 3,4
10,9
3 4',
M. abbreviatus 3 23 22 5 0J 2 1y6 1,2 0,3
A~anulata 33 22 10 17 2-' ° 1,6/0,61,3
D. obscura i 208 122 263 143 12,7 8,5 114J 1 110~4
ENSEMBLE ACRIDIENS! 1634 1429 1863 !1377 1 1 1 J1 ! !1 1
Les corrélations obtenues à partir de ces données sont
présentées dans le tableau 3.
Tableau 3 : Coefficient de corrélation de rang entre les espèces
acridiennBs des différents milieux herbacés. Les
seuils correspondant aux degrés de risque 0,05 et
0,01 sont respectivement de 0,456 et 0,575 pour la
savane brûlée, et 0,576 et 0,711 pour la savane non
brûlée.
savane brûlée savane non brûlée
--, hh 1 hl i Ip lb 'HH HL i LP LB
hh 1 0,87 0,76 0,63 HH 1 0,93 la, 771 0, 72
hl 1 0,77 0,61 HL 1 1°,75 0,68 1
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Ces résultats montrent une grande similitude de l'impor-
tance relative des espèces acridiennes dans toutes les zones de
la strate herbacée. En effet, toutes les corrélations sont po-
sitives et significatives, et même hautement significatives à
l'exception du coefficient obtenu en savane non brâlée entre
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milieu.:Hyparrhenia-Loudetia et Loudetia de bas de pente. C'est
aussi en savane brûlée la corrélation la plus faible 9 la plus
forte étant, que la savane ait ou non brûlé, celle du milieu
~y~arrhenia comparé Qvec le milieu ~arrhenia-Loudetia.
Les corrélations observées entre le peuplement du Loude-
tia de plateau et les autres milieux sont très étroites. Il ne
ressemble pas plus à celui du Loudetia de bas de pente qu'aux
autres. L'importance de l'espèce graminéenne dominante apparaît
donc secondaire en comparaison d'autres caractéristiques du mi-
lieu, probablement abiotiques.
La grande homogénéité de l'ensemble ne masque pourtant
pas quelques particularités remarquables de la distribution de
certaines espèces. Quelques-unBs d'entre elles semblent en effet,
contrairement à la plupart, plus liées à une espèce végétale
qu'aux conditions abiotiques. Ainsi Mesopsis abbreviatus se trouve
en plus grande abondance dans les zones à ~oudetia, qu'elles
soient brûlées ou non brûlées, de plateau ou de bas de pente,
que dans les autres zones. La présence dominante des fragments
d'épiderme de Loudetia simplex dans le bol alimentaire de cette
espèce (Hummelen & Gillon, 1968) est en accord avec c e t t e distri-
bution sur le terrain, soit que l'Acridien choisisse le milieu
en fonction de ses préférences alimentaires, soit qu'il se nour-
risse suivant l'-bondance relative des espèces végétales en pré-
sence dans le biotope fréquenté. La seconde hypothèse parait la
plus vraisemblable, malgré les différences de conditions entre
les deux zones à Loudetia, car une proportion non négligeable
du régime est aussi constituée de feuilles d'~yparrhenia diplandra.
La structure du milieu doit @tre primordiale. Meso[sis abbreviatus
est une espèce très allongée qui se tient au repos sur les tiges
de Graminées ou les feuilles étroites, enserrant les bords 0ppO-
sés entre ses pattes; or H. diplandra a des feuilles particuliè-
re~ent fines et Loudetia simplex est constitué pendant plus de '
la moitié de l'ann.ée de tiges plus que de feuilles. La prise de
nourriture se fait cependant chez cet Ac~idien comme chez les
autres graminivores, à cheval sur le bord attaqué, la largeur
de la feuille n'intervient alors pas. En savane brûlée, on re-
trouve une préférence semblable des MesoJ2sis laticQrnis pour les
milieux à Loudetia avec une importance relative encore plus grande
des H. diplandra dans le régime alimentaire. La comparaison avec
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les parcelles non brûlées ne peut être faite en raison de la
rareté des Mo laticornis dans ces zones.
Les milieux à Hyparrhenia ne semblent en revanche pas
systématiquement préférés par l'une des espèces~ sinon peut-être~
dans les zones brûlées~ par Azarea lloydi dans le régime alimen-
taire duquel il n'a d'ailleurs pas été trouvé de Loudetia simplex.
Les plus nettes des variations de distribution sont re-
latives au Loudetia de bas de pente systématiquement évité par
plusieurs espèces qui se trouvent par contre dans le Loudetia
de plateau : Machaeridia bilineata~ Cannula gracilis~ Rhabdoplea
munda et Chromotruxalis liberta. Ce milieu est au contraire très
favorable aux Tristria. Les deux espèces du genre considérées
ensemble dominent alors toute autre. Cette dominance est générale
dans toute zone où le feu n'est pas passé depuis plus d'un an
mais se trouve encore renforcée en Loudetia de bas de pente. Ils
constituent alors 60 %du peuplement acridien et~ dans les par-
ties brûlées de ce biotope~ ils représentent encore 30 % du
total.
Le calcul des proportions des différentes espèces (Ta-
bleaux 1 et 2) montre bien aussi la dominance des Tristria en
savane non brûlée quelle que soit la composition de la strate
herbacée~ les trois autres espèces dominantes étan~ toujours
alors : Rhabdoplea mun.da~ Orthochtha brachycnemis et Dnopherula
obscura. L'ensemble de C8S cinq premières espèces, puisqu'il y
a deux espèces de Tristria, constitue de 73 % à 78 % des Acri-
diens de la savane non brûlée dans les milieux de pente ou de
plateau et plus de 90 % dans les zones de Loudetia de bas de
penteo
A l'exception de ces mêmes zones~ les trois espèces
acridiennes les plus importantes de la savane brûlée sont Ma-
chaeridia bilineata, Orthochtha brachycnemis et Dnopherula obs-
cura, la quatrième espèce étant 'Dnopherula bifoveolatao Le
sroupe des Tristria vient ensuite~ toujours à l'exception des
zones de Loudetia de bas de pente où il domine. Dans ce dernier
biotope, les espèces qui viennent ensuite sont~ par ordre d'a-
bondance décroissante: pnopherula obscura~ Orthochtha brachycnemiB~
Machaeridia bilineata et Dnopherula bifoveolatao On retrouve
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exactement l'ordre, et à peu près les proportions, des quatre
premières espèces du milieu à Hyparrhenia. C'est dire la simi-
litude fondamentale des faunes acridiennes des différents sous-
milieux graminéens que nous avons cherché à différencier. Le
groupe des Tristria et des quatre espèces autres mentionnées
comme dominantes représente ?r8 % du peuplement dans le Loudetia
de bas de pente et de 57 à 69 % dans les autres milieux.
La dominance des espèces les plus abondantes est plus
accusée dans les zones nDn brGlées que dans la savane bralée,
et dans ces deux cas renforcée en bas de pente dans les zones
à Loudetia comme dans toutes les zones humides. Ces faunes des
bas de pente semblent donc les plus particulières. Elles annon~
cent celles des biotopes humides et des lisières forestières.
Une image quantitative, bien que composite, peut être
donnée de la faune des zones humides en réunissant les relevés
qui présentent, à un titre ou à un autre, des caractères d'humi-
dité: bas-fonds caractérisés, présence d'animaux à tendances
aquatiques tels que des Hétéroptères hydrocorises le plus souvent.
Comme partout ailleurs dans la savane, les populations
d'insectes de ces zones varient considérablement suivant le
temps écoulé depuis le dernier feu. En traitant séparément les
relevés des zones non brGlées depuis un an au moins - zones
dites de savane non brGlée - on trouve en effet un spectre spé-
cifique très différent de celui décrivant les zones humides plus
récemment brGlées (tableau 4). L'échantillonnage de ces biotopes
humides porte sur 2850 m2 ~n ee.vane brGlée et 2500 rr2 en savane
non brGlée. Ils représentent ainsi respectivement 15 et 18 %
des surfaces échantillonnées.
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Tableau 4 Nombre sur 1000 m2 (N) et pourcentage des principales
espèces constituant 90 %des effectifs d'Acridiens











Tristria spp. 175 11)3 2 630 i40~3 1
Chloroxyrrhepes virescens 45 2,9 1 9 15 1,0 11
Acorypha spp , 45 2,9 8
E.Y:Qrepocnemis plorans
i 18 1, 1 10
Tylotropidius didymus 39 2,5 13
'tYlotropidius patagiatus 21 1,3 7 1
Catantopsilus taeniolatu.s 49 3) 1 1 6 20 1J 3 8
1
Catantops spp. 32 : , 1 1 14
Machaeridia bilineata 14-1 9, 1 1 4 34 2,2 5
1Cann~la gracili$ 20 1,3 9
1
Rhabdoplea mupda 27 1, 7 15 259 16,6 2
Orthochtha brachycnemis 153 9.,9 3 198 12,7 3
Orthochtha nigricorniLs 43 2,8 10
1
Coryphosima brevicornis 42 2,7 11 24 1,7 6;
Mesopsis laticornis 48 J,1 7 1
,Azarea lloydi 41 2,7 12 l,
Brachycrotaphus b~ttneri 19 1,2 17
Anablepia granulata 20 1j 3 16 i 15
1
0}9 12 ,
Dnopherula bifoveolata 95 6J 1 5






Les densités absolues n'ont pas une signification très
sûre car elles dépendent beaucoup des époques de prélèvement 9 or
ces relevés en zones humides ne sont pas répartis sur toute
l'année de façon équitable. Malgré cela, le niveau global de
peuplement en Acridiens semble identique dans les zones humides
brûlées et non brûlées : respectivement 155 et 156. Acridiens sur
100 m2. Pour l'ensemble des relevés de savane, compte tenu des
bas fonds, les résultats sont du même ordre: 151 Acridiens par
100 m2 en savane brûlée et 149 en zones non brûlées.
La comparaison de l'ordre d'abondance des espèces, ou
de leur propor~ion relative, entre ces zones humides (tableau 4)
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et l'ensemble des relevés (tableaux annexes l et II) dénote une
grande similitude. Le peuplement de ces zones humides est donc
pratiquement identique à celui de l'ensemble de la savane. Il
varie en revanche considérablement suivant que le feu est ou
non passé.
Les quelques retouches à apporter au tableau général de
la répartition des espèces lorsque l'on considère les zones hu-
mides se limitent ainsi à des nuances de dominance, non à des
exclusions ou apparitions d'espèces, même mineures. Ainsi la
dominance des Tristria en savane non brûlée est renforcée dans
les zones humides et leur importance augmente dans les régions
brûlées lorsque le milieu est humide. Ceci corrobore les obser-
vations faites en lisière au paragraphe suivant. Parmi les
autres Acridiens qui trouvent des conditions de vie favorables
dans les zones non brûlées humides se trouvent Eyprepocnemis
plorans, Tylotropidius patagiatus et Cannula gracili~. A l'in-
verse, Amphiprosopia adjuncta, Gelastorhinus africanus et Ana-
blepia granulata perdent de leur importance, de toute façon·
déjà secondaire, dans ces conditions.
En savane brûlée, la dominance de la premle~e espèce est
aussi renforcée dans les zones humides. C'est iCL Dnopherula
obscura, qui constitue ainsi le quart de l'effectif global des
Acridiens. Ces milieux sont favorables aussi aux Mesopsis ;at~­
co~nis qui~ passant de 1,9 à J~1 %de l'ensemble, restent n~an­
moins assez secondaires.
D'autres espèces au contraire semblent éviter dans une
certaine mesure ces zones humides de la savane brûlée: Machaeri--
dia bilineata, les Orthochtha, Coryphosima brevicorni8, Azarea
lloydi, Anablepia granulata et Dnopherula bifoveolata.
Le peuplement acridien de la strate herbacée n'est vé-
ritablement modifié dans les zones humides que si la végétation
elle-même est particulière. Ceci se produit uniquement dans les
mares semi-permanentes, que nous distinguerons arbitrairement des
mares temporaires en les définissant comme des milieux où l'on
peut trouver de l'eau libre à la surface du sol pendant plus de
la moitié d'utB'année à pluviosité moyenne. Il s'y trouve alors
le plus souvent des plantes caractéristiqu.es comme Thalia gen~­
culata (Marantaceae) ou la Graminée Vetiveria nigritan~ dont la
présence contribue à la différenciation d'un biotope particulieR.
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Les Zul~a cyanoptera, rencontrée parfois le long de
lisières forestières, représentent l'élément dominant de l'acri-
dofaune de ces mares de savane. Ils sont accompagnés d ' autres
espèces assez particulières à ces biotopes, du moins dâns la
région étudiée, comme : Atractomorpha acutipennis, Spathosternum
pygmaeum, OXya hyla, Catantopsis basalis, Amphicremna scalata
et Paracinema luculenta.
La transition est le plus souvent brutale entre la forêt
et la savane. Un mur de verdure sépare les deux milieux au pied
duquel le tapis graminéen subit diverses m0difications suivant
les conditions édaphiques et de drainage. On peut grouper les
lisières en trois types principaux :
- dans de bonnes conditions d'humidité s'observe une élé-
vation de la hauteur et de la densité des herbes sur les sols
bruns de bas de pente;
- sur sol hydromorphe dans de mauvaises conditions de drai-
nage il se produit un appauvrissement de la phytocénose fortement
dominée par la Graminée Loudetia simplex;
- dans les zones régulièrement brûlées les plus sèches,
des étendues de sol nu apparaissent entre les toufffs maigres
d'Andropogonées.
Il n'existe une faune de lisière bien individualisée
que dans le premier de ces trois cas, là où une flore particu-
lière peut se développer. C'est presque exclusivement dans ce
biotope que se trouve Carydana agomena, sur les feuilles d'An-
dropogon macrophyllus qui constituent sa nourriture. Ce régime
exclusivement graminéen est surprenant pour un Catantopinae,
mais il correspond bien à la structure mandibulaire de l'espèce,
qui était encore récemment considérée comme un OXyinae. Ce sont
d'ailleurs d'authentiques représentants de cette sous-famille
des Oxyinae qui constituent les compagnons de Carydana agomena:
Badistica ornata, Oxya hyla et Zulua cyanoptera. D'autres habi-
tants des lieux humides, comme Spathosthernum pygmaeum, peuvent
aussi s'y trouver. Les espèces non graminivores sont bien plus
diversifiées mais jamais abondantes. Près du sol, dans les plan-
tes rampantes ou herbacées, se trouvent des Coptacridinae
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(Eucopt"tCra anguLi.f'Lava , Epi_§..!.,aurus_ succ:i,.neuR e t , lorsque le feu
n'est pas passé depuis longtempsj ~~.reEocnem~s Elorans). A hau-
teur d'homme j ce qui correspondrait à l'étage des arbustes si
la continuité du front végétal ne décourageait tout essai de
stratification, se trouvent Atractomorpha aberrans j Heteracri~
pulchripes, 3tenocrobylL!s festivu§. et plusieurs espèces de
Catantops. Plus en haute~rj les p~ospections~ malheureusement
insuffisantes, montrent qu'il doit sVagi~ du biotope préféré de
plusieurs Cyrtacan;hacridinae, du moins lo~squ'ils ont atteint
l i âge adul te: .Q..yrtacanthacFi s aeruginosa j 1I-..2..~fl_thacrj_s_ ruf.~.::~ni S.j
Chondracris baumanni.
Certaines lisières sèches se fondent progressivement
dans la savane sans former un mur de végétation. Dans ce cas j
les peti ts ar-bres de savane se substi tuent progressivement aux.
essences forestières. Il en résulte au sol un milieu un peu in-
termédiaire entre celui de f'o.r-êt et La savane ~ avec un e app r-éo i a-
ble couche de feuilles mortes mais aussi un tapis graminéen
clairsemé. C'est l' habi tat de prédilec t i.on des D~..2...tX9Pl?:0r~e:.~~.t:
'§~_~.ê'_j Ocnocerus diabolicu~ et f.é:!lb~ék~2l2.-tera.
1es relevés sous cages de 1 m2 dont Po I Let a p r'é s ent é
les principaux résul t a.t.s proviennent d'une lisière à ~cL.'-'C2P.ogOl1
macroR,hyllus j dont la partie savane a brûlé en saison sèche j et
portent sur un an complet ~ fin 1968 et début 1969 (Pollet s 1970).
Ces relevés se répartissent dans quatro séries totalisant chacune
180 m2: F en forgt, dans le 30us-bois de la galerie?
1 en lisière, deir-Le r mètre du tapis grominéen n'Fant
la forêt;
3-1 dans".~'e zone de t:,:,ans:ition en t r e la lisière s. s t r ,
et la savanes située à 5 mètres au moins de la
forgt.
3 ~ en savane proche, à 10 mètres au moins de la forêt.
En rapportant à 100 m2 les valeurs donn~es par l'auteur,
nous obtenons globalement 324 Acridiens pour S s 352 pour 3--1,




Nombre sur 100 m2 des principales espèces d'Acridiens
capturés par Pollet au biocénomètre: en forêt (F),
à la lisière (L), en savane proche (S), et dans une
zone intermédiaire entre S et L (S-L).
r--- 1
1 S S-L L F J
Tristria discoidalis 21 17 1
Tristria marginicost~ 28 33 1 1
Eycoptacra angul/iflava 2 19 1
T~lotropidius didvmus 12 8 1 1
Tylotropidius patagiatus 7 7 6
Carydana agomena 4 7 25 1
atantopsilus taeniolatus 11 11' 10 1
ç~tantops_groupe QUlchripes 3 7 12
Catantops groupe spissus 3 5 17 3
_arga cyanopterg. 8 17 8 1
1achaeridia bilineata 23 19 1 1
Rha~doplea munda 32 63 31 1
Orthochtha brachycnemis 48 4~ 2 2
. .
Ç~ryphosima brevicornis 26 16
Dnopherula bifoveolata (A) 17 11 1
Dnopherula bifoveolata (B) 14 16 1
Dnopherula obscura 39 1 26 ! 1
IENSEMBLE ACRIDIENS : '>4 __ J 352 1~ i ;;-
La série S des relevés de savane porte déjà l'empreinte
de la proximité de la forêt. En pleine savane, en effet, il n'y a
pas de Carydana agomena et bien moins de Dnopherula bifoveolata
de type B qu'ici. L'abondance des Tristria et des Rhabdoplea
dans ce milieu brûlé, de même que la place relativement modeste
occupée par Machaeridia bilineata, sont d'autres signes de l'in-
fluence de la lisière.
La série intermédiaire S-L n'est pas très différente de
la précédente. On y observe une légère augmentation de certaines
espèces: Carydana agomena, Catantops spp., Parga cyanoptera et
surtout Rhabdoplea munô.a , mais une diminution marquée pour
d'autres espèces: ~yl_otropidius di dymu s , Coryphosima brevicornis,
le type A de Dnopherula bifoveolata et Dnopherula obscura.
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Le peuplement de la lisière sensu stricto, défini par
les relevés de la série 1, est très différent des deux autres.
La densité moyenne y est plus faible, car les pr~ncipales espè-
ces de la savane en sont pratiquement absente3~ les Tristria,
Machaeridia bilineata, Orthochthra brachycnem!~ et tous les
Dno.Qb.erula. De plus, les espèces dont la densité s'affaiblit
déjà dans la zone intermédiaire di-sparaissent È peu près complè-
tement à cc niveau.
Certaines espèces pourtant, comme Ty)sJ:ropidius patB;,s;.ia-
tus et Catantopsilus ~aeniolatus, se maintiennent jusqu1au der~
nier mètre de la strate herbacée avec des densités très constantes.
Enfin, l'étroite bande de lisière est au contraire favo-
rable à certaines formes particulières dont la donsi té aug.nenrt e
nettement à son niveau; c'est le cas d'Euc_212...!.ac~~guJ.ifl~'l?~,
de Carydana agomena et des Catant2P~.
L'effet lisière est donc différent suivant les espèces
considérées. Il est très prononcé mais limité à une étroite
frange le long de la forêt pour celles qui d om.in.in t habi tuelle-
ment en savane. Pour les espèces favorisées p&r la lisière, la
transition vers le milieu savanicole est progressive et, dl1.
point de vue de leur distribution, la zone lisière niest plus
de un ou deux mètres, mais dix fois plus large. JJ'3 cas de a
Parga c,yanoptera et des DnoQherula qjfove~lata de t~~pe B est
encore différent car leur biotope préférentiel est situé dans
une zone intermédiaire entre la lisière ê~tr. et ='.a savane.
Il semble en être de même, à une plus grande échel~E, peur les
Tristria. On doit y voir une certaine parenté entré les zoneR
non brûlées, où ces Acridiens dom.i.n en t , et la lisiè~t. en savane
brûlée, peut-être en raison de l'ombrage apporté ici oar les
arbres et là par l'accumulation des herbes mortes.
Les deux types morphologiques de DnoJ2herula oi f ove o.lat e
correspondent, n ou s venons de le constater, à des pr-ef'e r-endt.ua
biocénotiques différents. Il faut peut-être in'~erpréter ce phé-
nomène comme un début de différenciation diune nouvelle espèce
dans UD genre déjà prospère (Hallis, 1966).
La lisière seDSU lato est donc une zone riche o~ des
espèces de savane brûlée et non brûlée cohabitent 5.V8C des es-
pèces dominantes de la lisière sensu stricto.
19.
101,1.4. Les zones de terre nue
Les Acridiens qui habitent en permanEnce les zones à
végétation très clairsemée sont particuliers; on doit même y
distinguer plusieurs types de peuplement suivant les caractéris-
tiques du milieu~
- les sols légers~ sableux~ dénudés ~ plus de 70 %, sont
e ssen tiellemen t peuplés d' Oedipodinae : Aiolopus thalassinus s Paeudo-
sI?-h.ingJDÇltus DaradQ~us,Trilophidia repleta~ Acrot.ylus patruelis.
Ce type de biotope étant rare à Lamto~ les espèces signalées
sont localisées, et jamais abondantes;
- les bords de piste~ avec leur liseré d'Imperata cylindrica,
aor~tent plus particulièrement d'autres espèces: au sol, de~~
Oedipodinae~ Heteropternis thcracica et Morphacris fasciata,
mais dans les herbes, Acrida turrita et Cannula gracilis essen-
tiellement;
- les sols plus riches~ remaniés par l'homme dans les jardins
ou les cultures~ sont peuplés par d'autres Acridiens dont la
nourri ture est constituée par les "mauvaises herbes'! qui ne
manquent jamais d'apparaître dans ces conditions, ou éventuelle-
ment Dar les cultures elles-mêmes. Ont été ainsi récoltés dans
les petites parcelles cultivées près des habitations de la sta-
tion ~ .Çh~onus senegalensis, Pyrgomorpha vignaudii, Zonocerus
vari.§gatus, ~otropidius gracilipes et Trilophidia conturbata.
La faune des petits arbres de la savane~ Piliostigma
_thonY!.tD:Eii essentiellement mais aussi Cross~teryx febrifuga et
.~ssonia barteri~ a été échantillonnBe durant plusieurs années
par P. ?lanquette. Ses captures renferment certains Acridiens
absents dans les autres récoltes de Lamto, comme Hemiacris uvarovi~
ou retrouvés uniquement la nuit, attirés par la lumière, comme
Bryophyma tectifera. Déjà signalé sur P. thonningii par Bigot
(1967) en compagnie de Catantopsilus taeniolatus, Acridoderes
~i~lf~se trouve là en plus grande abondance que partout ail-
leurs. Il en est de même de Catantops spissus, dm moins pour
les adultes.
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Sur Gardenia ternifolia, une Rubiacée arbustive, on
G~80rve réguli~rement Anacatantops notatus.
Parmi les petits arbustes les plus fréquents, se trouve
une Verbénacée, Lippia addoensis, qui sert de nourriture à plu-
sieurs esp~ces dont certaines semblent assez spécifiques comme
Anthe.f..mus granosus. A d'autres, telles Trichocatantops villosus,
CatRntopsilus taeniolatus ou Eucoptacra anguliflava, elle ne
fournit qu'une partie de l'alimentation.
Les Cochlospermum planchonii sont visités surtout par
les Catantopsilus taeniolatus, très polyphages, et les Annona
senegalensis, comme les ~r~s jeunes P. thonningii, par les jeu~
nes d'Acridoderes stren~ essentiellement, les adultes préférant
se tenir sur des plantes plus élevées.
Parmi les végétaQx sub-ligneux ne dép8ssant la strate
herbacée qu'à certaines époques de l'année, on remarquE, surtout
en fin de saison s~che, assez étroitement liés ~ Staurocleis
magnifica sur Crotalari~ app. et Bocagella acutipennis sur
Vernonia spp. Les Vernonia nourrissent aussi des Acridiens moins
sténophages comme Eucoptacra anguliflava et Catantopsilus taenio-
latus. Certaines esp~ces recensées par Duviard (1969) s!y retrou-
vent plus occasionnellement; ce sont tous des ~omorphidae~
P~:TIg()mqrJ2ha vi-illlalldii, Die tyophorus griseus et Tani ta breviceps.
La premi~re de ces trois esp~ces provenait de parcelles plantées
de Vernonia guineensis qui devaient attirer davantage par l'é-
tendue des zones de sol nu que par la nature de l'esp~ce cultivée.
Les prospections en forêt galerie, rarement quantitatives,
n'ont pas été systématiques. Elles sont pourtant suffisantes
pour en faire apparaître l'originalité et dégager les traits
principaux de son peuplement en Acridiens.
Les deux représentants les plus abondants de l'a riofaune
du sous-bois sont Serpusia catamita, esp~ce micropt~re, et Holo-
Eercna gerstaeckeri, qui vole bien sur de courtes distances. Ces
ôeux e ap èc e e se rencontrent sur la végétation basse, ou à terre
sur le tapis de feuilles mortes, mais ne s'aventurent pas en
dehors du couvert des arbres. Lorsque le sol nu apparaît, ce qu~
correspond le plus souvent à un emplacement assez éclairé, le
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long des chemins en particulier, on trouve quelques Acridinaa
comme Coryphosima stenoptera, Chirista comptB et Gymnobothrus
temporalis, qui sont par ailleurs des espèces fréquentes dans
lœ milieux fortement remaniés par l'homme, les pelouses notam-
ment.
En dehors de ces quelques espèces communes, dont l'en-
semble donne une impression de pauvreté en comparaison de la faune -
de savane 9 les captures au hasard, échelonnées sur plusieurs
années, révèlent des formes plus rares : Euschmidtia congana,
Taphronota ferruginea, Badistica lauta, Badistica orna ta, Cypho-
cerastis~ulcherrima, Eucoptacra basidens, Epistaurus succineus,
Heteracris guineensis, Pododula ancis~, Heteropternis couloniana.
La plupart de ces insectes ont été récoltés le long des chemins.
Il est donc prudent de n'en tirer aucune conclusion sur leur
abondance réelle car c'est aussi, dans la forêt, l'endroit le
plus fréquenté par les récolteurs.
Le 16 septembre 1965, nous avons réalisé une série de
six qùadrats de 25 m2 dans le sous-bois de la galerie du Bandama
qui est inondé chaque année, au moins en partie, vers le mois
d'octobre. Le peuplement acridien de ces 150 m2 ne comptait que
13 individus: Badistica Spa (ornata ?) 3 jeunes
Serpusia catamita 6 adultes i jeune
HolopercDa gerstaeckeri 1 adulte 2 jeunes.
La densité d'effectif ne serait donc là, à cette époque,
que de 8 à 9 Acridiens sur 100 m2. Elle est au Df~e moment, sur
la même surface, de 158 en savane brûlée et de 228 en savane
non brûlée, donc respectivement 18 et 26 fois plus forte qu'en
sous-bois.
La strate herbacée de la savane de Lamto renferme une
faune acridienne qui lui est strictement inféodée. Que cette
végétation soit interrompue par des zones sableuses ou remplacée
par des plantes ligneuses et les espèces d'Acridiens changent
totalement. Elles restent en revanche d'une grande constance
dans la strate herbacée, du point de vue même de leur abondance
relative, malgré l'hétérogénéité du tapis graminéen. Celui-ci
n'abrite des Acridiens psrticuliers que dans les zones où la
flore elle-même est particulière: lisière de forêt galerie,
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mares temporaires. Tant que les vari~tions du milieu herbacé ne
concernent que l'abondance relative des espèces végétales, les
grands traits de l'acridofaune restent inchangés. Ce sont donc
les limites du peuplement de cc tapis herbacé qui définissent
le matériel étudié. Les zones humides ne seront exclues des ré-
sultats que dans la mesure où elles sont couvertes d'une flore
originale.
1.1.2. Variations temporelles
Suivant les années, les savanes de la région brûlent à
des dates variées.
Dans la réserve de Lamto, le déclenchement des feux,
très généralement provoqué en janvier, est relativement plus ré-
gulier qu'ailleurs. Cette relative régularité ne doit toutefois pas
modifier l'équilibre de la faune car janvier correspond à l'époque
de la plus grande probabilité des feux dans la région. L'abondance
relative des espèces doit alors être stabilisée vers une valeur
moyenne qui ne pourrait être discernée autrement que par l'étude
d'un grand nombre d'années.
N'y a-t-il pas oependant une évolution générale du peu-
plement de la savane, ou du moins d'importantes fluctuations
annuelles, ne sera~t-ce qu'en raison des variations climatologiques~
Le calcul des corrélations entre les peuplements de différentes
années peut répondre à cette question.
Pour cette comparaison, l'étude de la totalité des cap-
tures annuelles serait l'idéal mais, dans le cas de notre échan-
tillonnage, elle serait biaisée en raison de l'absence de rele-
vés à des époques différentes suivant les années. Nous l'avons
donc limitée aux captures des mois de juillet et août, de 1962
à 1965. Ces deux mois, aux peuplements acrid~ens très semblableq,
ont en effet été échantillonnés chaque année. Ils correspondent
de plus à une époque optimale pour l'exécution des relevés:
insolation moyenne minimale, ailés peu abondants, jeunes de
relativement grande taille. Enfin les données pour ces deux mo~s
ne sont évidemment pas indépendantes des densités aux autres
saisons puisque, pour la majorité des espèces, elles dérivent
directement des éclosions du début des pluies et produisent les
adultes de saison sèche.
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L'analyse porte sur le rang des espèces, reflet de leur
abondance relative, et sur le nombre des captures rapportés à
une même surface (tableau 6).
Tableau 6 : Comparaison des peuplements acridiens pour les mois
de juillet et août des années 1962 à 1965. Ordre
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A partir des données du tableau 6, les corrélations
calculées, tant sur les rangs que sur les densités, sont toutes
positives et significatives, à l'exception de celle entre 1962
et 1965 qui n'attBint pas le seuil correspondant au coefficient
de risque 0,05 avec les valeurs absolues; c'est pourtant la plus
élevée des corrélations sur les rangs (tableau 7).
Tableau 7 : Corrélations entre les p8uplements acridiens des
années 1962 à 1965 calculées sur les densités et
sur les rangs pour les principales espèces récoltées









1 Densités absolues i =±.J ordre de rang
~~~Bti~3 ' 196~i~§2~__ 1 19b4- i
1 1962
___ 1962 1 1963
1 0 , 6 1 11, 00 0, 7 1 0, 7 6, 1 0, 36 1962 i 1,00 0,64
1963 11,00 0,74 0,84
1 1963 \ 1,00 0,51 1
1964 1 1,00 0,49 1 1964 1,00 1
1 1965 1,00 1 1965 1 1 ii 1 1, , i
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Les fluctuations suivant les années sont du même ordre de
grandeur que celles mentionn~es lors de la comparaison des
sous-associations de la strate herbacée, ?i bien que beaucoup
des différences constatées d'une année à l'autre peuvent être
dues aux variations spatiales du peuplement échantillonné.
Il est donc possible de ne pas tenir compte des varia-
tions annuelles et de considérer les relevés des différentes
années comme des échantillons d'un même peuplement. Une analyse




Les ~éthodes utilisées pour cette étude sont de deux
sortes. Celles employées sur le terrain, ou méthodes d'échan~
tillonnage, doivent donner des valeurs de densité des populations,
tandis que celles pratiquées au laboratoire ont pour principal
objectif de fournir des paramètres de production et de consomma-
tion susceptibles d'être combinés aux données de terrain.
1.2~1. Technigues d'échantillonnage
Le problème du dénombrement des Acridiens dans leur mi-
lieu naturel n'a jamais été résolu de façon entièrement satis-
faisante. La variété des procédés utilisés en est la conséquence
et la preuve.
La plus simple des méthodes consiste à compter à vue
les Acridiens sur une distance déterminée en se déplaçant à pied
(Joyce, 1952) ou même en voiture lorsque l'échantillonnage porte
sur les adultes d'une espèce de grande taille (Scheepers & Gunn,
1958~ Symmons et al., 1963). Les Acridiens peuvent aussi être
recensés à l'intérieur d'une surface matérialisée (Nagy, 1949),
au besoin en s'aidant de jumelles (Lockwood, 1941). 1e dénombre-
ment peut être su t.v.i ou accompagné de la collecte, le plus sou-
vent au filet à insectes, des individus repérés (Dreux, 1962).
Les Acridiens traversant le quadrat pendant un laps de temps
déterminé peuvent faire aussi l'objet d'un échantillonnage
(Bigot, 1963). Golding (1934) emploie dix réc 01 teurs se dépla-
çant en ligne.
Lorsque le filet fauchoir est utilisé, les données ne
peuvent être que relatives, même si le fauchage est appliqué
systématiquement pendant un temps déterminé (Jerath, 1968). Pour
rapporter les captures à une surface, il faut appliquer aux
résultats un facteur de conversion qui est calculé à partir du
peuplement de référence dont la densité est déduite des échan-
tillons recueillis sous un dispositif enfermant une portion du
mili8u étudié. Ce facteur de conversion diffère non seulement
d'une espècE. à l'autre mais à l'intérieur même d'une espèce
suivant le stade de déveloptemjnt (Smalley, 1960).
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Cette technique d'étalonnage par emprisonnement peut
aussi être utilisée seule. Là encore on trouve une grande varié-
té de possibilités suivant les modèles d'enceintes et les procé-
dés de récupération des insectes emprisonn~s~ pratiquement cha-
que auteur ayant les siens propres .
Stower et Grethead (1969) utilisent une enceinte sans
toit avec des côtés de 40 cm de hauteur. Quatre hommes récupèrent
à vue les Acridiens du quadrat~ notant au besoin ceux qui s'en-
volent. En arrachant la végétation à l'intérieur de certains
échantillons ils évaluent la fraction de population restant ina-
perçue dans les relevés ordinaires.
La surface des enceintes diffère largement suivant les
cas: 0,06 m2 (Gyllenberg, 1969), 0,2 m2 (Wiegert, 1961), 2 pieds
carrés (Anderson et Wright, 1952), 0~64 m2 (Makul ec , 1971), 1
yard carré (Smith et stewart, 1946), 1 mètre carré (Smalley,
1960) et jusqu'à 10 m2 (Gillon et Gillon, 1967).
La mise en place des enceintes est l'un des points les
plus délicats de ce procédé de collecte car beaucoup d'AcridiBns
fuient le récolteur et son matériel d'assez loin et ne se lais-
sent pas emprisonner sous l'appareil. Plusieurs remèdes ont été
proposés pour pallier ce grave inconvénient :
- jeter la cage devant soi, si possible à plusieurs mètres
(Smith et Stewart, 1946 7 Makulec, 1971);
- fixer l'enceinte à l'extrémité d'un long manche (Ricou,
i 364) 9
- poser la cage au moment du minimum d'activité des insectes
(Anderson et Wright, 1952; Anderson, 1961).
La récupération des Acridiens dans le plege est généra-
lement faite à la main, la végétation étant arrachée ou non. De
nuit~ Anderson (1961) introduit à l'intérieur de la cage une
lampe à gaz dont la chaleur et la lumière activent les Acridiens,
ce qui facilite leur repérage. Lorsque le terrain est assez
plat, et la végétation assez basse~ la cage peut être glissée
sur un plateau lisse (Smi th et Stewart, 1946-; Wiegert, 1961).
Nous ne signalerons que pour mémoire les procédés de
marquage-recapture car ils ne sont utilisables que sur des in-
sectes adultes puisque les jeunes perdent la marque en muant.
Ils peuvent pourtant rendre de grands services dans certains
cas particuliers (Richards et Waloff, 1954; Phipps, 1959).
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Dans le cadre de notre étude, les principales difficul-
t~s rencontrées dans .1 'échantillonnage des Acridiens venaient:
- du grand nombre d'espèces en présence (figure 1);
- d0 la faible densité de peuplement de la majorité d'entre
elles;
- des variations de structure de l'habitat, le tapis herbacé,
en grande partie détruit chaque année par les feux de brousse
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Figure 1 Nombre N d'espèces d'Acridiens (jeunes et imagos)
en fonction de la surface prospectée en.milieu
Loudetia de bas de pente (VII-1964, in Gillon et col.,
1970) et en milieu Loudetia de plateG:ü (XII-1964, in
Gillon et Gillon, 1965). -
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De plus, la technique employée devait permettre d'échan~
tillonner non seulement les Acridiens jeunes autant que les
adul'zs mais aussi, étant donné le programme de la station de
Lamto, tous les Arthropodes d'assez grande taille à l'exception
des bons vpiliers (Gillon et Gillon, 19~5 et 1967).
L'ensemble de ces conditions nécessitaient d'échantillon-
ner de grandes surface~. Nous avons donc retenu la technique des
carrés de ramassage à ciel ouvert de 25 m2 et 100 m2 sur la pré-
sentation desquels il n'est plus utile de revenir (Lamotte, 1946;
Roy, 1952; Lamotte et al., 1969; Gillon et ~s~nès, 1970).
Pour pallier les inconvénients évidents de cette méthode
qui laisse échapper les insectes bons voiliers et négltge les
plus petites formes, il a semblé opportun d'utiliser en outre
un procédé sous cage. Il semblait possible ainsi de tester les
résultats des grands relevés et au besoin de leur appliquer un
facteur de correction. Des cages de 1 m2 et 10 m2 de surface
furent utilisées. Les premières devant fournir des résultats précis
et ponctuels, les secondes permettant de mettre en place le dis-
positif tôt le matin au moment du minimum d'activité des insec-
tes sans avoir à le déplacer par la suite.
De décembre 1964 à novembre 1965 inclus, il a été réali-
sé chaque mois dans une même zone de savane, brûlée en janvier 1965:
- six relevés de 25 m2 (en une journé0;
quatre relevés de 10 m2 (en deux jours avec deux cages);
- seize relevés de 1 m2 (idem).
Pendant la seconde journée de relevés sous cage, une au-
tre série de six r(levés de 25 m2 était effectuée dans une zone
de savane non brûlée depuis janvier 1964.
En comparant les récoltes obtenues par ces deux types de
cage, Gillon et Gillon (1967) montrent que les Acridiens sont
los insectes relativement les mieux capturés par los cages de
10 m2, les captures sous cages de 1 m2 étant significativement
inférieures. De plus, la comparaison des relevés à ciel ouvert
de 25 m2 et des relevés sous cage de 1 m2 amène à constater que
non seulement les Acridiens sont le mieux récoltés dans les re-
lev6s à ciel ouvert mais que les différences so~t ha~tement si-
gnificatives.
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Enfin la comparaison des 25 m2 et des cages de 10 m2
montre aussi que les résultats sont meilleurs pour les relevés
à ciel ouvert, bien que les différences ne soient pas ici signi-
ficatives (Gillon et Gillon, 1967).
La comparaison des biomasses n'a par contre pas donné de
résultats aussi nets, en raison probablement des variances très
importantes qu'elles présentent.
Dans le cas des Acridiens, il ne semble pas indiqué de
prendre les relevés sous cage comme base de référence. La meil-
leure approche possible de l'évaluation du peuplement acridien
serait plutôt celle du premier relevé à ciel ouvert de la jour-
née effectué tôt le matin, alors que les insectes sont encore
engourdis. Il est alors très exceptionnel de voir un Acridien
s'échapper du quadrat et dans ce cas il est le plus souvent
rattrapé. Seuls les jeunes de premier stade peuvent tout de même
passer inaperçus, surtout pour les petites espèces et lorsque
le tapis herbacé est épais. Il reste à comparer ce relevé le
plus matinal avec les suivants pour savoir s'il existe dans le
cas des Acridiens jeunes ou adultes une évolution de l'efficacité
des relevés suivant l'heure de la journée. Le premier relevé
débutait très généralement aux environs de sept heures du matin
et le dernier, le sixième, était terminé aux environs de treize
heures.
Si nous additionnons les captures de ces relevés de 25 ~2
d'une année complète (1965) en sommant séparément les résultats
des relevés suivant l'ordre dans lequel ils furent exécutés,
nous trouvons une progrffEion d'efficacité différente suivant
qu'il s'agit des jeunes ou des adultes et suivant que l'on con-
sidère les zones non brûlées (fNB), brûlées en janvier (SB) ou
brûlées en avril (SBT). Dans les trois cas pourtant les captures
d'adultes tendent à décroîtrre au cours de la journée. Le facteur
de multiplication qu'il faudrait appliquer aux résultats pour
obtenir une densité égale à celle du premier relevé de la jour-
née serait 1,42 en SNB, 1,33 en SB et 1,76 en SBT: soit 1,50 en
moyenne. Les variations du nombre des jeunes capturés suivant
l'heure de prélèvement sent moins concordantes, et si une dimi-
nution régulière ei prononcée apparaît dans les résultats de la
savane brûlée en janvier, cette décroissance est moindre dans
les relevés de la parcelle brûlée plus tardivement et surtout
ne concerne que les trois derniers relev~s. Enfin dans les zones
non bral~es9 au contraire 9 les captures de jeunes auraient plu-
tôt tendance à augmenter (tableau 8). Ces résultats renforcent
l'impression acquise sur le terrain que les jeunes ne trouvent
guère dfoccasion d'échapper aux récolteurs sur le quadrat 9 con-
trairement aux imagos des espèces qui vdent le mieux.
tsbleau 8 : Nombre d'Acridiens jeunes et imagos capturés durant
une ann~e suivant l'ordre d'exécution dans la journée
de six relevés mensuels de 25 m2 et pourcentage 9 par
rapport à la série des premiers relevés de la journée 9
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Le présent travail porte sur l'analyse de 603 grands
relevés de 25 m2 et 100 m2 9 représentant une surface totale do
prélèvements de 33.350 m2. Ces relevés furent exécutés sous la
responsabilité des personnes suivantes:
1-1962 à IX-1962 , 6.475 m2 3 D. et Y. Gillon
X-1962 à 1-1963 , 3.300 m2 j R. Lapadu
11-1963 à V-1963 3 3.250 m2 5 J.F. Jézéquel
VI-1963 à XII-1963 ) 3.925 m2 ; J. Lévieux
1-1964 ~ 111-1966 ) 15.000 m2 , D. et Y. Gillon
V-1969 à VII-1969 1.400 m2 5 Ch. Lecordier.
Suivant les milieux pIGspectés 9 les mois et les années,
les surfaces échantillonnées se répartissent comme il est indi-
qué dans le table8u 9. Les quadrats de 1 et 10 m2 ne sont pas
compris dans le t abl eau , de même que les grands relevés tEl forêt,
Tableau 9
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Surfaces prospectées, en mètres carrés~ par la tech-
nique des quadrats de 25 m2 et 100 m2 dans la savane
brGlée en janvier (SB) ou en avril 1965 (SBT), dans




\ 6 i i i 1 1
i
Année r 2 3 4 5 1 7 i 8 9 10 ! 12
SB 50 100 400 400 400 400 400 1350 400 400 400 400
1962 SNB 325a 400 400 400 400 300 400 350 400 400 400 400
PlV 100b 100c
SB 60Qd 500 500 375 375 425 200
1 3 2 5 125 600 200
1963 SNB 200 500 400 300 1 300 400 1325 350 250 325 200 200
SB 900e 700 700 200 400 750 300 575 350 400
1964
,
SNB 500 500 700 200 400 250 50
DIV .~ 200f 100g 50h
SB 300 325 300 150 150 150 150 150 150 150 150 150
1965 SNB 150 150 150 150 150 150 150 150 150 150 150 150
SBT 150 150 150 150 150 150 150 150 150
SB 300i 150 150
1966 SNB 150 150 1 1
SBT 150 150 150
SB 500 100 200
1969 SNB 200 200
!DIV. 200j
TOTAUX 3625 3725 4050 2325 3725 2375 297512175 1625 2750 1800 22.001
i J
a: dont 100 m2 consacrés exclusivement au ramassage des Acridiens
b: bas-fond non brGlé au milieu de la savane brGlée
c: petite savane enclose dans la for&t galerie du Bandama
d: relevés exécutés avant le passage du feu
e: dont 100 m2 avant le passage du feu
f: sur pare-feu coupé mais non brGlé
g: en milieu non brGlé humide à Ve~iveria nigritana
h: 25 m2 en bas-fond et 25 m2 sur une butte
i: dont 150 m2 avant le passage du feu
J: dans une zone protégée du feu depuis plus de 7 ans.
En 1962, puis 1969, les grands quadrats de 100 m2 furent
utilisés presque exclusivement. Ils étaient accompagpés par des
relevés de 25 m2 en 1963 et 1964. Après une comparaison statisti-
que de ces deux surfaces de prélèvement, les 25 m2 furent seuls
retenus en raison de leur plus grande précision (Gillon D. et al.,
1970). Les bâches verticales dressées sur le périmètre des relevés
dont nous avons décrit l'utilisation paT ailleurs ne furent emplo-




Dans les élevages co~rants9 entrepris pour identifier les
formes jeunes et vérifier la durée des cycles, les insectes sont
nourris chaque jour de feuilles coupées prélevées dans des par-
celles de culture monospécifique des principales herbes de la
savane.
Après chaque mue 9 l'exuvie est recueillie et collée sur
un carton bristol avec mention de la d2te. Ce matériel sert à
étudier la vitesse de croissance des individus.
Quatre espèces polyvoltines 9 parmi celles élevées durant
plusieurs générations sans difficulté, sont choisies comme "es-
pèces témoins"dont on calcule 9 tout au long de leur développement
et de leur vie imaginale 9 la production et la consommation.
Ces espèces sont aussi différentes que possible par leur
taille et leur type d'alimentation, afin de permettre l'extrapo~
lation aux autres espèces des résultats qui seraient concordants.
Aucune espèce monovoltine ~'a cependant été retenue 9 sauf pour de
courtes comparaisons de deux semaines, en raison de la difficulté
de leur élevage et de la lenteur de leur développement.
Les "espèces témoins li sont les suivantes :
Anablepia granulata 9 qui est sténophage au point de ne se
nourrir que des feuilles des Graminées du genre Brachiaria 9
Catant0psilus taeniolatus 9 qui est polyphage mais ne consomme
pas de Graminées 9
Orthochtha brachycnemis 9 espèce abondante et de grande taille,
strj~tement graminivore 9
Rhabdo~lea munda 9 espèce de petite taille sc nourrissant de
toutes sortes de Graminées à l'exclusion des Brachiaria.
Les deux dernières espèces sont élevées dans des cages
en bois et grillage plastique délimitant un volume de 15 litres
environ, avec une face constituée par une plaque coulissante
transparente. Ces cages sont abritées de la pluie mais laissées
à l'extérieur aux conditions climatiques ambiantes: température
moyenns de 27 degrés Celsius et humidité de l'ordre de 75 %.
La nourriture est distribuée quotidiennement sous forme de feuilles
coupées trempées dans l'eau d'un pilulier.
Les deux autres espèces sont élevées dans des cylindres
d'Il altuglass" transparents 9 de 400 mm de hauteur et 153 mm de
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diamètre interne. Les feuilles servant à la nourriture sont en-
fil~es dans ~a cage par une fente lat~rale, leur: ase trempant
dans un flacon ext~rieur. Cette disposition a ~t~ adopt~e pour
permettre une bonne r~cup~ration des excr~ments~ ces derniers
sont recueillis sous chaque cage après qu'ils sont pass~s au
travers du grillage qui en forme le fond.
Six de ces cylindres sont d i sp oaé s en cercle au t cur d'un
r~cipient d'eau dans lequel trempe une ampoule ~lectrique. Ce
dispositif permet un certain contrôle des conditions thermo-hygro-
m~triques. L'ensemble des six cages est enferm~ dans un cube de
polyester expans~ situ~ dans une salle climatis~e. Une minuterie
fait alterner 12 heures de lumière et de chaleur (31-32~) et
12 heures d'obscurit~ et de fraîcheur (21-22~). Dans ces condi-
tions, un ~vaporimètre Piche indique une ~vaporation moyenne d~
2,5, mm par jour. L'ensemble de ces valeurs est assez proche de
celles obtenues en saison sèche dans le milieu savanicole d'ori-
gine.
Les Acridiens sont élev~s isol~ment tant que dure leur
croissance, puis restent isol~s ou sont r~unis par couples après
la mue imaginale. Ils sont pes~s chaque jour au dixième de mg.
Une petite boîte à couvercle servant de tare, ~vite la manipu-
lation directe des Acridiens. Aucune diff~rence n'a ~t~ remar-
qu~e entre ces insectes et des t~moins non pes~s.
La consommation est ~valu~e à partir des surfaces man-
quantes sur les feuilles. Lorsque la forme des feuilles est com-
plexe, une empreinte en est prise avant chaque distribution quo-
tidienne, sur un papier photosensible expos~ avec la feuille
aux rayons U.V. (lampe à vapeur de mercure) et d~velopp~ dans
des vapeurs d'ammoniac. Dans les autres cas, les feuilles sont
simplement mesur~es, au besoin après en avoir coup~ l'apex.
La conversion des surfaces manquantes en poids secs est
ensuite calcul~e sur la base des ~quivalences suivantes:
Andropo~on macrophyllus 0,050 mg/mm2
Andropogon schirensis 0,036 mg/mm2
Brachiaria fulva : 0,040 mg/mm2
Hyparrhenia diplandra 0,050 mg/mm2
Loudetia simplex: 0,055 mg/mm2
Schyzachyrium platyphyllum~0,030mg/mm2
Ces valeurs sont obtenues à partir de carr~s de 0,5 et 1 cm de
côté, prélev~s à diff~rentes hauteurs sur les feuilles, puis
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dess~ch~s 24 heures à l'~tuve à 1002 et enfin pes~s secs.
Les coefficients de variation sont de l'ordre de 10%
mais d~pendent de la dur~e de l'exp~rience et du choix des
feuilles. Elles sont prises après leur plein ~talement mais
avant les premiers signes de s~nescence.
Dans le cas de Lippia addoensis, la croissance de la
plante s'est poursuivie durant toute la première partie des
~levages de Catantopsfus taeniolatus qui en ~taient nourris.
La correspondance des surfaces en poids suit alors la progres-
sion suivante ~
0,050 mg/mm2 pendant le premier stade des Acridiens
0,060 mg/mm2 pendant les deux stades suivants
0,070 mg/mm2 pendant les quatrième et cinquième stades
0,080 mg/mm2 pour tout le reste de l'~levage.
L'avantage de l'utilisation des surfaces par rapport
aux comparaisons de poids, très g~n~ralement adopt~es, est de
pouvoir donner des r~sultats assez pr~cis, même lorsque la con-
sommation est faible. Le poids correspondant à l'alimentation
est alors souvent inf~rieur à l'errsur de d~termination du
poids sec th~orique de la nourriture four4he, qui ne peut être
évalu~ que" d'après son poids frais et la teneur en eau d'un
t~moin. En utilisant les surfaces manquantes, l'erreur est li-
mitée à la surface prélevée, tandis qu'avec les différences de
poids, l'erreur porte sur la totalit~ de la nourriture off2rte.
Prenons un exemple. Un morceau de feuille de Graminée d'une
dizaine de centimètres pèse frais environ 150 mg. Une série de
feuilles témoins donnent une teneur en eau de 70 ± 2%, soit un
poids sec de nourriture offerte de 42 à 48 mg. La zone d'indé-
termination est alors de 6 mg~ 300 mm2 si la feuille pèse sè-
che 0,050 mg/~n2!
La nourriture donnée dans les élevages est moins vari~e
que dans les conditions naturelles, mais correspond à un ~lément
de r~gime alimentaire habituel des espèceso Que l'on offre deux
espèces de Gramin~es au lieu d'une ne change d'ailleurs pas
le d~veloppement des espèces graminivores ~tudiéeso Les cycles




CYCLES DE REPRODUCTION ET VITESSE DE CROISSANCE
DES ESPECES
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L'étude des caractéristiques globales du peuplement im-
plique celle des fluctuations saisonnières de celui-ci. Une revue
analytique des cycles, ou du moins des époques de présence~ des
différentes espèces, permet de décrire ct d1interpréter ces fluc-
tuations globales.
Pour établir ces cycles~ on distingue les jeunes des ima-
gos. De plus~ des mesures des fémurs postérieurs des jeunes per-
mettent de définir des classes de tailles qui ne correspondent
pas à des stades de développement mais à partir desquelles les
cycles peuvent être précisés: durée de la période des éclosions~
évolution de la taille moyenne dans le temps~ etc ...
Ce critère de la taille des fémurs postérieurs a été
retenu en raison de son invariance~ par rapport aux conditions
de conservation des insectes~ et de sa relati~n linéaire avec la
longueur totale du corps (tableau 10).
Tableau 10 : Loufu~ur (y) du fémur postérieur, chez les jeunes
de plusieurs espèces d lAcridiens de Lamto~ en fonc-
tion de celle du corps (x). r=coefficient de corré-
lation.
i
Chloroxyrrhepes virescensl y = 0~610 x 2~077 (r = 0~99)
Catantopsilus taeniolatllsl y = 0~624 x O~ 570 (r = 0,97)
Rhabdoplea munda y = O~ 682 x - 1,246 (r = 0,96)
Orthochtha brachycnemis y = 0~612 x 0,671 (r = 0~99)
Anablepia granulata y = 0~559 x - 1,773 (r = 0~96)
Dnopherula obscura y = 0,825 x - 1,581 (r = 0~97)
La période d'activité de ponte des femelles est précisée
par des dissections d'ovaires.
Certains développements obtenus en élevage donnent quel-
ques précisions sur la durée d'incubation, le nombre des stad~s~
l'espacement des mues ..• Ils sont surtout précieux dans le cas
d'espèces dont les générations se chevauchent largement et plus
encore pour celles qui, se reproduisant tout au long de l'année,
ont des populations à structure d'@ge à peu pr~s stable.
Les espèces acridiennes
de la savane des environs de la
Lamto sont les mieux connues car
qui peuplent la strate herbacée
station d'écologie tropicale de
elbes constituent le matériel
-,
de la partie quantitative de nos recherches, mais, d'autres bio-
topes ayant aussi été prospectés, c'est l'ensemble des captures
qui est ici présenté.
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2.1. Espèces inventoriées
Pour les principales espèces, les fluctuations saison-
nières sont figurées par deux histogrammes ~ont le supérieur
représente les imagos et l'inférieur les jeunes. Les données
mensuelles sont établies d'après l'ensemble des relevés quanti-
tatifs de 1962à1966, sans distinction de milieu ni d'année, ce
qui tend peut-être à étaler les cycles. Toutes les valeurs sont
rapportées à l'hectare avec, sur les graphiq~es, des échelles
inégales pour les jeunes et les imagos lors~ue les différences
de densité sont trop importantes.
Pour les espèces les plus rares, seules les dates de
capture sont mentionnées.
L'ordre de présentation adopté sera celui des sous-fa-
milles présentées par Uvarov (1966) en utilisant l'ordre des
genres donné par Dirsch (1965). Au niveau spécifique, nous a-
dopter~ns le classement alphabétique en tenant compte des récen-
tes mises au point systématiques de détail: Dirsch, 1966; Hollis,
1965,1966; Jago, 1967; Roy, 1969.
ELTMA3TAC1DAE
Euschmidtiinae
1. Euschmidtia congana Rehn 1914
L'unique ~~Wg~~g~~~g~ adulte provenant de Lamto est une
femelle de cette espèce trouvée le 14-V11-1965. Un jeune récolté
le 7-111-1969 par A. Pollet semble appartenir à la même espèce.
PYRGOMORPHIDAE
2. Chrotogonus senegalensis Krauss 1877
Commun a~ abords des villages de la
dans la concession de Lamto. Mars 1962, 1 ~.,
3. Phymataeus cinctus (Fabricius 1793)
région mais rare
juin 1971, imagos.
Les jeunes v~vent en troupe d'une centaine d'individus.
Quelques-uns ont été capturés le 20-1X-1963; ils étaient à l'an-
tépénultième et avant-dernier stades. Une bande a été signalée
en lisière au mois d'août 1965. Une autre, rencontrée en novembre
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1967 était composée de jeunes au dernier stade et de quelques
imagos mâles. Parla suite, les imagos se dispersent 9 ils se
rencontrent de novembre à a'ril. Le cycle de reproduction est
donc très certainement annuel avec imagos en saison sèche
et jeunes en saison des pluiBs.
4. Taphronota ferruginea (Fabricius 1781)
Cette belle espèce n'est représentée dans les collections
de Lamto que par une f0melle capturée le 7-111-1962.
5. Dictyophorus griseus (Reiche et Fairrnaire 1850)
Les imagos se rencontrent de novembre à mai et les jeu-
nes éclosent en rai-juin. Les plus lents à se développer n'attei-
gnent l'âge adulte qu'au début de l'année suivante. Le développe-
ment post-embryonnaire dure donc au moins six mois.
Un jeune mâle d'avant-dernier stade, récolté le 19-V111-
1971, a mué après 29 jours de captivité, puis l'imago est apparu
le 25-X-1971, après un dernier stade de 38 jours. Ainsi l'espèce
est active toute l'année, mais il n'y a que des imagos en fin de
saison sèche et que des jeunes pEndant la grande saison des
pluies. L'augmentation prQgressive au cours de l'année de la
taille moyenne des fémurs postérieurs illustre cette évolution
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Figure -2 Evolution ùe la taille moyenne des fémurs postérieurs
~es jeunBs de Dictyophorus griseus (D.g.) et Tanita
Lreviceps (T.b.) au cours de l'année.
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6. P..YFgomorpha vignaudii (Guérin-Méneville 1E.49)
Rencontrée une seule fois dans les relevés de savane,
le 26-111-1963~ cette esp~ce est par contre commune dans les
endroits remaniés par l'homme.
7. Tanita breviceps (1. Bolivar 1882)
On trouve en moyenne au moins 25 imagos par hectare de
décembre à avril. Plus tard dans liannée~ ils deviennent beau-
coup plus rares. Certaips vivent pourtant assez longtemps pour
cohabiter avec les premiers imagos de la génération suivante.
Les premi~res éclosions ont lieu en avril. Si aucun jeune n'a
été rencontré en mars, on peut en trouver par contre au premier
stade jusqu'en novembre. Les éclosions sont donc tr~s étalées
dans le temps. Probablement les pontes le sont-elles aussi. C'est




Fig.3 Evolution annuelle de janvier à ,décembre de lieffectif
par hectare des jeunes (dessous) et des imagos (dessus)
de Tanita breviceps. Les femelles sont fi:urées en noir.
Malgré son étalement, le cycle de reproduction est an-
nuel~ comme le confirment les mesures des fémurs postérieurs
des jeunes récoltés tout au long de l'année (fig.2).
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8. Zonocerus variegatus (Linnaeus 1758)
Leiicriquet puant" si fréquent dans les plantations n'a
pas été rencontré pendant les six premières années de fonction-
nement de la station. Ce n'est qu'en décembre 1967 que nous y
avons trouvé quelques jeunes de premier stade. En SiBrra Leone
Phipps (1968) mentionne décembre comme période d'éclosion de
cette espèce.
9. Atractcmorpha aberrans Karsch 1888
Il n'a été trouvé que peu d'individus de cette espèce:
4 2 et 2 o*le 1-IV-1964, 1 <f le 5-X-1968.
Un jeune de dernier stade, capturé par R. Vuattoux, le
26-IX-1967; un autre d'avant-dernier stade en mars 1971.
10. Atractomorpha acutipennis (Guérin 1844)
Cette espèce semble un peu plus commune que la précé-
dente. Des adultes ont été récoltés presque tous les mois de
l'année sauf de décembre à mars. Jeunes capturés en octobre en
même temps que des imagos.
ACRIDIDAE
11~ Hemiacris uvarovi (Ramme 1929)
Tous les imagos de cette espèce (12 ~ et 18 ( 7 ) provien-
nent des récoltes de l. Planquette en 1964 et 196&. A l'exception
d'un mâle,~trouvé le 9-VI-1966, tous ont été capturés durant les
mois deja!lvie'r, février et avril.
iès~s:ix jeunes que nous connaissons vivaient par contre
aux mois de septembre et octobre des années 1963, 1964 et 1970.
On peut donc penser que le cycle est annuel.
12. Spathosternum pygmaeum Karsch 1893
Des imagos ont été rencontrés d'avril à juillet et
d'octobre à décembre. En élevage, le cycle complet de l'oeuf à
l'oeuf est bouclé en 4 à 6 mois: 20 à 46 jours d'incubation,
50 à 60 jours de développement postembryonnaire et un bon moiB
de maturation sexuelle pour les femelles dont la vie imaginale
peut atteindre trois moiB. On est donc en droit de penser qu'il
y a deux générations par an chez cette espèce.
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13. Leptacris kraussi (I. Bolivar 1890)
Les imagos se rencontrent le plus souvent entre décembre
et avril. Un individu mâle, visiblement âgé, a même été rencontré
en juin. Ni jeunes ni imagos n'ont pu être trouvés au mois de
juillet.
Parmi les 12 jeunes récoltés dans les relevés, les plus
petits (fémurs postérieurs inférieurs à 8 mm) se rencontrent en
août-septembre et les plus grands (fémurs postérieurs supérieurs
à 10 mm) d'octobre à décembre. Le cycle est donc annuel.
14. Leptacris violacea (Karny 1907)
L'espèce est adulte entre octobre et avril. La variation
de la longueur moyenne des fémurs postérieurs des jeunes avec
les mois de capture indique un cycle annuel bien marqué (fig.4).
Les éclosions s'étalent d'avril à août (fémurs postérieurs infé- .
rieurs ~t 6 mm) tandis que les jeunes de dernier stade se rencon-
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Figure 4 Evolution de la taille moyenne des fémurs postérieurs
des jeunes de Leptacris violacea" au cours de l'annéa.
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15. Tristria discoidalis 1. Bolivar 1890
16. Tristria marginicosta Karsch 1896
Ces deux espèces doivent être envisagées conjointement
car leurs formes jeunes sont souvent trop semblables pour être
déterminées avec certitude sans un examen très minutieux.
Les imagos de T. marginicosta ne se rencontrent que de
décembre à mai alors que ceux de T. discoidalis ne disparaissent
jamais complètement bien qu'ils ne soient abondants que de no-
vembre à mars. Les imagos de cette dernière espèce rencontrés
en juillet-août et septembre sont tous des mâles; ils représen-
teraient l'liavant-gerde" de la cohorte d'imagos de saison sèche.
De mars à juillet les jeunes ont presque tous des fémurs
postérieurs inférieurs à 5 mm. Cette époque correspond donc à
la période des éclosions. En novembre-décembre par contre la
grande majorité des individus jeunes ont des fémurs postérieurs
dépassant 15 mm, ce qui correspond aux derniers stades de dévelop-
pement. Exceptionnellement, certains jeunes de T. discoidalis
peuvent se rencontrer au premier stade en décembre et au dernier
en mars mais ces développements à contretemps affectent moins
de 1 % de la population.
Le maximum global de jeunes se situe en juin-juillet et
le maximum des imagos en décembre pour T. discoidalis et en
janvier pour T. marginicosta. Pendant ce premier mois de l'année
une analyse détaillée montre que les rares jeunes de T. margini-
costa qui restent arrivent à la fin de leur développement (3 ~
et 4 crau dernier stade et 2 Z à l'avant-dernier) tandis que
tous les stades sont représentés chez ceux de T. discoidalis:
2 2 et 6 ()'1 au dernier stade, 5 ~ et 5 ci' à l'avant-dernier ,
2 ~ et 2 ~au précédent et encore 12 plus jeunes de tailles
variées.
Les cycles des deux espèces sent donc de même type,
avec imagos de saison sèche et jeunes se développant durant la





Figur13 5 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Tristria discoidalis et Tristria margini-
costa (en hachuré). Les parties sombres correspondent
aux femelles.
17. Afroxyrrhepes procera (Burmeister 1838)
De Lamto, nous ne connaissons de cette espèce que six
imagos, tous de saison sèche: 30-X11-1961, 1 if; 18-X11-1962,
1 4?; 1-111-1962, 1 Q.; 23-11-1967, (R. vua t t.oux ) , 1 6';' 28-]-1969
(A. Pollet), 1 ~ et 22-X11-1969, 1 ~ immature. De rares jeunes
ont été récoltés en octobre.
18. Petamella prosternalis ·(Karny 1907)
Les éclosions ont lieu en août-septembre, donc beaucoup
plus tard que dans la majorité des cas. Quatre mois après, en
décembre-janvier, apparaissent les imagos. Le maximum de jeunes
se trouve en octobre, mais même à cette époque la densité n'at~
teint pas deux individus par ·00 m2'fig.6).
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Figure 6 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Petamella prosternalis. Les femelles sont
figuées en noir.
19. Homoxyrrhepes punctipennis (Walker 1870)
Tous les adultes rencontrés dans la nature, une douzaine
au total, vivaient en saison des pluies, de mai à septembre.
Ceux que nous avons mis en élevagé ont vécu et pondu jusqu'en
octobre. Des jeunes n'ont été récoltés qu'en avril et mai.
20. Chloroxyrrhepes virescens (Stâl)
Le cycle de développement est très marqué chez cette
espèce. A l'exception de deux jeunes de premier stade trouvés
en février 1962 et un de dernier stade trouvé en juillet 1964,
l'ensemble des 709 jeunes récoltés dans les relevés proviennent
des mois de mars à juin. Les mesures des fémurs postérieurs des
captures de 1965 indiquent qu'il n'y a plus d'éclosions après
le mois d'avril; époque de la plus grande densité des jeunes.
Cette vague de jeunos se retrouve adulte quatre mois plus tard
en août. Ces imagos disparaissent brusquement en octobre-novembre.
Les oeufs doivent donc séjourner quatre ou cinq mois dans le





Figure 7 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Chloroxyrrhepes virescens. Les femelles
sont figurées en noir.
21. Badistica lauta Karsch 1896
Un. seul imago, mâle, le 25-IX-1967 (R. Vuattoux).
Deux jeunes, probablement de cette espèce, le 24-VII-
1969 (A. Pollet).
22. Badistica ornata 1. Bolivar 1905·
Trois femelles, le 25-IX-1967 (R. Vuattoux); un jeune,
le 25-VII-1969 et un mâle le 28-VIII-1969 (A. Pollet) et un
couple le 19-111-1971 sont les seuls représentants de cette es-
pèce que nous connaissions de Lamto.
23. Oxya hyla Serville 1931.
Captures : 4-VII-1962, 2 jeunes; 8-VII-1962, 1 ~; 5-IV-
1964, 1 01 26-IX-1967, 1 cf (R. Vuat t oux l ; 19-111-1971', quelques
adultes. Une larve récoltée à Lamto le 29-X-1966 s'est transfor-
mée en imago mâle le 29-XI-1966 après avoir déjà mué le 9 du même
mois. Cette espèce aurait plusieurs générations par an dans toute
l'Afrique intertropicale (Phipps, 1968).
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24. Zulua cyanoptera (Stâl 1873)
Des captures en février, mars, avril, juillet et octobre
font penser que les imabos doivent être présents à peu près
toute l'année.
25. Cyphocerastis pulcherrima Ramme 1929
Un mâle le 21-V-1969.
26. Eucoptacra anguliflava (Karsch 1893)
Bien que les imagos de cette espèce se rencontrent toute
l'année, l'augmentation progressive dans le temps de la longueur
moyenne des fémurs postérieurs des jeunes indique un cycle annuel
(fig.8). Les premiers stades apparaissent entre mai et août et
les derniers s'échelonnent entre juin et décembre. En élevage
l'incubation des oeufs, de deux mois environ, est suivie d'un
développement post-embryonnaire de deux à quatre mois. Deux mois
aussi environ semblent nécessaires à la maturation sexuelle des
femelles. Dans la nature, il est possible que l'incubation des
oeufs soit plus longue encore car aucun jeune n'a été récolté
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Figure 8: Evolution de la taille moyenne des fémurs postérieurs
des jeunes de Eucoptacra anguliflava au cours de l'an-
née.
27. Eucoptacra basidens Chapman 1960-
"
Une seule f'emelle a été trouvée à Lamto, le 13-VII-1962.
28. Epistaurus succineus (Krauss 1877)
A Lamto, des imagos ont été capturés en mars, mai, juin,
juillet, novembre et décembre.
29. Bocagella acutipennis hirsuta Kevan 1956
Le cycle de développement est annuel, le maximum de jeu-
nes s'observe en août et le maximum d'imagos en décembre (fig.9).
Les jeunes de premier stade, fémurs postérieurs de moins de 5 mm,
se rencontrent de mai à août. La progression de la taille moyenne
des fémurs post€rieurs des jeunes est réguli~re, tout au long
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Figure 9: Evolution annuelle
de janvier à décembre de
l'effectif par hectare des
jeunes (dessous) et des
imagos (dessus) de Bocagella
acutipennis hirsuta. Les
femelles sont figurées en
noir.
Figure 10: Evolùtion de la taille
moyennB des fémurs postérieurs
des jeunes de Bocagella acuti-




30. AcoryPha johnstoni (Kirby 1902)
Les imagos apparaissent en juin et disparaissent en
décembre. On ne trouve guère qu'une vingtaine d'adultes par
hectare pendant toute la période de présence. En élevage, les
pontes de novembre et décembre éclosent En févrie~ et mars après
un temps d'incubation très variable dù deux à trois mois.
31. AcoryPha karschi (Martinez 1902)
Comme la précédente, cette espèce vit à l'état imaginaI
pendant sept mois de l'année, mais d'octobre à avril cette fois.
Les imagos de Acorypha karschi les plus précoces cohabitent donc
avec les adultes ~gés de AcorYEha johnstoni vers la fin de





Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Acorypha johnstoni (en hachuré) et A.
karschi. Les parties sombres correspondent aux fë-
melles.
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D'après Jago, qui a révisé le genre Acorypha en 1966,
les Acorypha johnstoni de Lamto seraient beaucoup plus sembla-
bles aux Acorypha karschi, avec lesquels ils cohabitent ici,
qu'ils ne le sont en Afrique de l'est (communication personnelle).
Aux deux époques d'apparition des adultes ne correspond
qu'une seule vague d'éclosions, de février à mai. Les jeunes se
développent ensuite plus ou moins vite suivant qu'ils appartien-
nent à l'une ou à l'autre espèce. Le groupe des jeunes Acorypha
jo}cnstoni dont la croissance est la plus rapide arrive à la der-
nière mue début Juin alors que les jeunes de Acorypha karschi
sont à peine au milieu de leur développement.
32 0 Acorypha modesta Uvarov 1950
Un seul individu, mâle, a été trouvé à Lamto le 12-IV-
1964.
33. Eyprepocnemis plorans ibandana Giglio-Tos 1907
Les imagos se rencontrent à peu près toute l'année.
Nous n'en avons cependant pas recensé en août, septembre et no-
vembre, faute de prospection suffisante des milieux qui leur
sont favorables probablement. L'espèce serait polyvoltine dans
toute l'Afrique intertropicale (Phipps 1968).
Les jeunes apparaissent surtout d'avril à juillet, mais
il en a été trouvé aussi en janvier et en octobre.
34. Heteracris guineensis (Krauss 1890)
Une femelle le 21-111-1962, un mâle le 10-XI-1963, un
autre le 23-XII-1967.
35. Heteracris pulchripes jeanneli (1. Bolivar 1914)
Un seul individu, mâle, le 17-IV-1962.
36. Amphiprosopia adjuncta (Walker 1870)
C'est une des grandes espèces de fin de saison des pluies
avec apparition des premiers imagos mâles, en août, et dispari-
tion des dernières femelles avant la fin de décembre. On peut
observer des mues imaginales jusqu'en octobre alors que la popu-
lation adulte est déjà en baisse. En effet, la vie imaginale de
cette imposante espèce est particulièrement br@ve (fig.12).
50.
Tous les jeunes de premier stade ont ~t~ r€colt~s, quelle que
soit l'ann~e, en avril. La p~riode des ~closions est donc stric-





lï'igure 12 Evolution annuelle,de janvier à d~cembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Amphiprosopia adjuncta. Les femelles
sont figur~es en noir.
37. Tylotropidius didymus (Thunberg 1815)·
Les imagos de ce rylotropidius ne sont pas rares en sai-
son sèche, on les trouve fréquemment accouplés en f~vrier-mars.
Les premières ~closions ont lieu en mars et les dernières en mai,
plus des trois quarts cependant interviennent au cours du mois
d'avril. Les premiers imagos, des mâles, apparaissent en octo-
br-e -n ovembr-e , les derniers meurent à l' ép oque des é c l os Lons





Figure 13: Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Tylotropidius didymus. Femelles figurées
en noir.
38. Tylotropidius gracilipesBrancsik 1895
Deux femelles: janvier 1962 et mars 1964.
39. Tylotropidius patagiatus (Karsch 1893)
Les imagos de cette espèce ne sont pas rares de septem-
bre à décembre. Les premiers mêles apparaissent même en aoat
et les adultes les plus chanceux peuvent arriver à survivre
jusqu'en mars qui est aussi le mois des premières éclosions.
Les éclosions se poursuivent jusqu'en mai, mois après lequel
on observe une chute brutale des effectifs. Les derniers jeu-




Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des
imagos (des8us) de Tylotropidius patagiatus. Les
femelles sont figurtes en noir.
40. Carydana agomena (Karsch 1896)
Les imagos de cette belle getite espèce microptère peu-
vent se rencontrer tout au long de l'année et si nous· n'en avons
:'.:'elevé aucun aux mo i s d'août et noveribr-e , c'est très certaine-
ment faute de prospections suffisantes. Les données sont d'ail-
leurs trop fragmentaires pour se faire une idée du cycle de re-
p r-oduc t r on dans la nature .En élevage, deux mois suffisent aux
j eune s qui viennent d' éclore pour atteindre la dernière mue.
41., Poc.:odula 8.:Q~~G~ [{arsch 1896
Un mâle et un couple les 25 et 26-IX-1967 (R. Vuattoux).
RLlI'C o. Lanrt o : 15--:\1-1962, 1 ~9 28-V--1964, 1 6; VIII-1964,
':i'_'::L:s::.eu:cs je!J.nes.
53.
43. Serpusia catamita .Karsch 1893
Trois mâles et trois femelles le 16-IX-1965 9 une femelle
le 15-XI-1966.
44. Staurocleis magnifica occidentalis Uvarov 1923
Les imaE~'s se rencontrent de novembre à mai. En élevage
nous avons pu en garder vivants jusqu'en juillet.
45. Catantopsilus taeniolatus (Karsch 1893)
Il est possible en toute saison de rencontrer des jeunes
de tous âges et des imagos, mais leur abondance relative montre
que deux générations se succèdent dans l'année. Les jeunes sont
plus de trois fois plus nombreux que les imagos pendant trois
mois de l'année deux fois: d'avril à JUln, puis de septembre à
novembre. Les pourcentages d'imagos sont de janvier à décembre
sur l'ensemble des captures: 64,5 - 93,7 - 61,5 - 7,7 - 11,6 -
24,5 - 36~9 - 35,1 - 12,9 - 8,0 - 9,2 et 3B,3 %.
En valeurs ebsolues, les maximums de jeunes sont en avril~
mai puis en octobre-novembre, six mois plus tard. Si les deux
vagues de jeunes sont d'importance équivalente, il n'en est pas
de même des imagos qui ont "une génération de saison sèche deux
à trois fois plus populeuse que la génération de saison des
pluies. En avril et septembre, les plus vieux individus d'une
génération se retrouvent avec les plus précoces imagos de la
génération suivante. Les femelles sont donc plus abondantes que
les mâles sauf en mai et novembre, donc au début de chacune des
deux générations d'imagos (fig. 15).
En élevage, le développement de l'oeuf à l'oeuf dure
de cinq à six mois 9 l'eepèce est bien divoltine.
54.
500
Figure 15 Evolution annuelle, de janvier à d~cembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des
imagos (dessus) de Catantopsilus taeniolatus. Les
femelles sont figurées en noir.
46. Trichocatantops villosus (Karsch 1893)
Espèce peu fr~quente : 3 imagos en f~vrier, 5 en avril,
2 en mai et len d~cembre; donc une g~nération de saison sèche
et début de s~':i.sondes pluies. Au mois d'octobre, deux jeunes
. ,
ont ~té r~coltés: l'un au dernier stade, l'autre probablement
au milieu de son développement. Ces quelques données font penser
à un cycle annuel à génération imaginale de saison sèche comme
dans la majorit~ des cas.
47. Antherrnus granDsus St~l 1878
Les imagos se rencontrent généralement de novembre à
mai; une femelle a cependant ét~ reconnue dans un estomac de
Coracias cyanogaster (Coraciidae) tu~ par J.M. Thiollay le
12-VII-1969. La plupart des jeunes ont ét~ capturés au mois
d'août mais un individu de premier stade a aussi été récolt~
en janvier.
48. Catantopsis basalis (Walker 1870)
Imagos en saison sèche, jeunes inconnus.
55.
49. Anacatantops notatus (Karsch 1891)
Imagos récoltés en février 1962 ct avril 1964.
50. Catantops melanostictus Schaum 1853
Rare à Lamt o : 20-IV-1962 9 1 ~9 20-VII-1964 9 1 cfiet
15-IX-1962, un couple.
51. Catantops pulchripes Karny 1915
A peine plus abondant que le précédent. Des imagos ont
été capturés en janvier 9 maTS, avril et septembre. Un jeune,
mâle, est devenu imago le 16-XII-1969.
52. Catantops guadratus (Walker 187;0)
Cette espèce n'est représentée dans les captures de la
région de Lamto que par une unique femelle du 29-XII-1969.
53. Catantops spissus spissus (Walker 1870)
Les taches sombres de la face externe des fémurs posté-
rieurs peuvent être très marquées ou totalement absentes chez
les imagos provenant d'une même oothèque. Les tibias postérieurs
bruns et les ailes d'un bleu très pâle font penser que tous les
individus doivent être rangés dans la sous-espèce typique.
C'est l'espèce du genre la plus commune à Lamto. Des
imagos ont été rencontrés ~n peu en toutes saisons: janvier 9
février, avril, juin 9 juillet et septembre.
Les jeunes, qui sont connus par les élevages 9 semblent
difficilement distinguables de ceux d'espèces voisines. Malgré
cette confusion, le cycle donn~ par les fluctuations d'effectifs
de ces jeunes est très net. On trouve en effet comme effectif
par hectare de janvier à décembre : 0-0-5-151-306-206-319-189-
129-C~-11 et 0 jeunes. Ccci correspond à une espèce monovoltine
classique, avec des jeunes durant la saison des p'uies 9 ou du
moins à plusieurs espèces synchrones. Ceci semble pourtant assez
contradictoire avec la présence à peu près constante des imagos.
Il faut noter de plus que quatre mois suffisent dans les éleva-
ges pour l'ensemble du développement embryonnaire et post-em-
bryonnaire.
54. Catantops stylifer Krauss 1877)
Une quinzaine d'imagos de cette espèce ont été récoltés
à Lamto, toujours entre décembre et avril.
5&.
55. a. Exopropacris modica mellita (Karsch 1893)
Trois imagos seulement: 1-IV-1964, 1 ~; 10-III-1965,
1 ~ et 1J-V-1965, 1 01
55.b. Exopropacris modica modica (Karsch 1893)
Cette forme est beaucoup plus fréquente que la précéden-
te. C'est toujours celle qui est apparue après développement des
jeunes trouvés dans la nature. La grande majorité des imagos
a été récoltée d'une part en mai~ d'autre part en novembre, plus
rarement en février, mars, avril, juillet, octobre et décembre.
Les jeunes se rencontrent de juillet à novembre.
56. Acridoderes strenuu,s (Walker 1870)
Les imagos de cette espèce se rencontrent à peu près
toute l'année et le cycle obtenu par les fluctuations d'effec-
tifs de jeunes et d'imagos dans les relevés n'est pas très net
(fig. 1'6). De novembre à mars, les ailés représentent au moins
50 %de la population mais bsaucoup moins d'avril à octobre.
On peut alors penser à une seule génération par an, ce que
confirment les mesures des fémurs postérieurs des jeunes dont
les plus petits (fém~s inférieurs à 5 mm) vivent de janvier
à juillet et les plus grands (fémurs supérieurs à 13 mm) de
juin à décembre. Le développement est donc très étalé et les
éclosions se poursuivent tandis que les jeunes les plus préco-
ces arrivent à l'âge imaginaI.




Figure 16 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif ~ar hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Acridoderes strenuus. Les femelles sont
figurées en noir.
57. Bryophyma tectifera (Karsch 1896)
Les imagos de cette espèce ont été rencontrés tous les
mois depuis décembre jusqu'en juin, à l'exception de février,
mais aucun entre juillet et novembre. A l'éxception d'un mâle
venu à la lumière le 7-IV-1964, toutes les captures proviennent
des relevés de P. Planquette. Les jeunes sont curieusement pres-
/ que absents des récoltes.
580 Cyrtacanthacris aeruginosa Walker 1870
Jamais très abondant à Lamto: 15-V-1963, 1 ~~ 14-X-1965,
1 ~~ 19-XI-1964,t ~ Un. jeune de dernier stade a été récolté
le 8-VI-1962 et un autre d'avant-dernier stade le 18-IX-1967.
Aucun cycle ne peut être déduit de ces quelques données.
59. Ornithacris magnifica (1. Bolivar, 1881)
Les imagos ne sont jamais très abondants. Ils s'observent
depuis le mois d'octobre jusqu'au mois d'avril.
58.
60. Ornithacri~Jurbida (Walker 1870)
Les imagos se rencontrent de décembre à mai. Ils sont
en moyenne quatre fo~s plus abondants que les pr~c~dents. Le
17-XII-1967 nous avons observ~ un mâle effectuant sa dernière
mue et c ap tur-é une femelle au t égumcn t encore mou.. Les jeunes,
que nous ne savons pas distinguer sp~cifiquement, semblent se
trouver au milieu de leur d~veloppement en aoat. Le cycle serait
annuel.
61. Chon1racris baumann~ (Karsch 1896)
Sept imagos ont éta captu~~s durant les mois pluvieux, de
mai, juin et juillet: 8-V-1962,1 0' 1$>~5-V-1963, 1 <?-; 26~·-VI-1963,
1 _Ç2; VI-1967, 1 ~; 2-VII-1969, 1~; 13-VI-1971, 1 o~
Les captures de jeunes sont limi t ées à deux, au do:r>nier
ste.de, les 8-V-1962 et 15-V-19F.J.
62. Acanth0cris r~!j~ornis (Fabricius 1787)
Espèce repr~sentée par une unique femelle, capturée à
1.3. lumière le 1O·-IV-1964.
Acrj dinae
._. - -. - ..- ..~ - --
53. Acrida confusa Dirsch 1954
Un seul individu, mâle adul te le 24-111--1964.
64. ftcrida turrita Linnaeus 1758
Les imagos se trouvent surtout en saison sèche maie on
peut en rencont~0r aussi en juillet-aoat.
650 ~mDhicremna scalata__J.:,. ,- . _ Karsch 1896
Les imagos sont récoltés tout au long de l'ann~eo En
élevage, l'ensemble du développemen t embryonnaire et p Oistem-"
bryonnaire nécessite 4 à 5 mois. Il y a donc possibilité de
deux générations dans l'année.
66'0 bmnhicremna op.
Un Ampttcr§!.nna mâle, capturé le 10·-111-1964, ne semble
pas pouvoir être rapporté à Amphicremna scalata en raison de
sa nervation alaire particulière.
59.
67. Pargacyanoptera Uvarov 1926
Les imagos et les jeunes de cette espèce se rencontrent
à toute époque de l'année. Le cycle de développement dure de quatre
à cinq mois en élevage; il peut donc y avoir deux générations
par an.
68~ Macha~ri4i%bili~eata Stll 1873
Cette espèce constitue l'un des Principaux éléments du
peuplement acridien étudié. Les premiers imagos à apparaître, en
octobre, sont des mâles, mais c'est en décembre que la presque
totalité des jeunes subissent leur mue imaginale; quelques très
rares jeunes peuvent cependant être rencontrés jusqu'en janvier.
Dans les relevés quantitatifs, la population de cette e.sp èc e
n'est représentée que par des imagos en février et mars et uni-
quement par des jeunes en aoat et septembre (fig.17). Les adul-
tes vivent longtemps. Une femelle est morte en élevage début
aoat, huit mois après sa dernière mue, en décembre. D'après
l'examen des ovaires, les pontes ne doivent pas commencer avant
février-mars mais elles se poursuivent jusqu'à la disparition
des dernières femelles. L'une d'entre elles récoltée le 3-VIII-
196~ contenait huit oeufs dans les oviductes, prgts à être pon-
dus. Cependant, d'après l'évolution de la structure d'âge de la





Pi.gu.re 17 Evolution annuell.e 9 de janvier à dé c embr-e , de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des ima-
gos (dessus). de Machaeridia bilineata. Les femelles
sont figurées en noir.
69. Gelastorhinus africanus Uvarov 1941'
Les imagos se rencontrent de juillet à la fin de l'an-
née avec un minimum, jamais très élevé, en septembre. Les mâles~
plus précoces que les femelles 9 sont dominants durant les deux
premiers mois. Les jeunes apparaissent à peu près tous en même
t~mps au cours d'avril. Quelques éclosions ont parfois lieu
plus t8t 9 en mars, mais non plus tard. Le cycle est donc annuel
et très bien marqué avec disparition des formes actives de








Figure 18 Evolution annuelle, de janvier à décembre, del'ef-
fectif far hectare des jeunes (dessous) et des ima-
gos (de?sus) de Gelastorhinus africanus. Les femelles
sont figurées en noir.
70. Cannula gracilis (Burmeister 1838)
C'est a~ moiE de décembre que la densité de l'esp~ce
est maximum, aussi bien pour les jeunes de différentes classes
d'âge que pour les imagos. Le cycle de reproduction n'apparaît
pas clairement dans les valeurs" absolues et, à l'exception des
mois de :février et mars, les jeunes sont toute l'année plus
abondants que les imagos (fig.19). En transformant les résul-
tats des relevés en pourcentages d'imagos, on. trouve, pour chaque
mo.i.s depuis janvier: 42, 62, 59, 24, 11", 8, 35, 35, 32, 30, 13
et 26 %. Donc plus de 30 %d'imagos dans la population de jan-
vier à mars puis de juillet à septembre. Bien que l'on puisse
récolter des ailés "et des jeunes de tous stades toute l'année,
il semble bien y avoir deux générations par an. L~s donn~es
d'élevage confirment cette hypoth~se puisque quatre à cinq




Figure 19 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des ima-
gos (dessus) de Cannula gracilis. Les femelles sont
figurées en noir.
L'identification de l'espèce est déduite de l'analyse
qu'en fait Dirsch (1966). Il reconnatt deux espèces possibles
dans le genre Cannula en se basant sur la longueur relative de
l'aile et de l'élytre. Jpr~s avoir mesuré plusiEurs centaines
d ' individus prcvsnan t de Lamto, il app ar-a î t que .tous les mâles
et 90 %des femelles ont un rapport aile/élytre supérieur à 1/2
mais qu'il y a aussi quelques femelles chez lesquelles il est
plus petit et correspondrait à l'espèce Cannula karschi. En
valeurs absolues, on distingue deux groupes de femelles. Dans
le plus important, les ailes mesurent plus de 25 mm et dans
l'autre moins de 20 mm de longueur. Bien qu'aucun intermédiaire
n'ait été trouvé, nous ne pensons pae que ce seul critère jus-
tifie la séparation en deux espèces des Cannula de Lamto.
63.
71. Ocnocerus diabolicus Karsch 1893
Toutes les captures d'imagos ont été réalisées durant
la saison sèche, entre décembre et avril. Un jeune a été récol-
té en mai; un autre en septembre et un enfin de dernier stade.
en décembre. Un accouplement a été observé en février. Il se peut
donc que le cycle soit annuel.
72. Rhabdoplea munda Karsch 1893
Ce Rhabdoplea est représenté dans la savane de Lamto par
deux formes: l'une macroptère, en saison sèche, l'autre microptère,
tout au long de l'année. Comme pour beaucoup d'espèces dont les
imagos et les jeunes sont constamment en présence, le cycle de
reprorluction n'est pas net. Le pourcentage d'imagos est, de jan-
vier à décembre: 37, 73, fi1, 28, 34, 55, 51, 31, 32, 44, 20 et
34 %. En adoptant arbitrairement une limite supérieure à 40 %
d'imagos, on observe un déficit en janvier puis août-septembre
et enfin novembre-décembre. Au contraire, les périodes de plus
grande proportion d'imagos sont : février-mars (première géné-
ration ?), juin-juillet (deuxième génération ?), et septem~~e
(troisième génération ?). Les imagos ne sont plus nombreux que
les jeunes que pendant quatre mois de l'année: deux mois de
saison sèche (février-mars) et deux moiE de saison des pluies
(juin-juillet) (fig.20). Il semble bien y avoir trois généra-
tions dans l'année mais de moins en moins nettement définies.
Le temps de développement en élevage est de trois à quatre
mois de l'oeuf à l'oeuf, ce qui correspond bien à l'hypothèse
de trois générations dans l'année. A cette évolution polyvoltine
se surajoute un cycle annuel d'apparitiDn de la forme macroptère
au rythme de une génération sur trois.
64.
Figure 20 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des ima-
gos (dessus) de Rhabdoplea munda. Les macroptères sont
figurés avec des hachures. Les parties sombres cor-
respondent aux femelles.
73. Holopercna gerstaeckeri (1. Bolivar 1890)
Des imagos ont été récoltés en mai, septembre et octobre.
PHrmi des jeunes trouvés en mars, certains sont au dernier stade
de leur développement.
74. Orthochtha bisulcata (Krauss 1871)
C'est, dans la région, la plus rare des espèces du genre
Orthochtha. Elle est presque dix fois plus rare que O. nigricornis
qui est elle-même dix fois moins abondante que O. brachycnemis.
Tous les imagos ont été récoltés en avril-mai d'une p2rt
et en novembre-décembre d'autre part. Les deux autres espèces du
genre présentes à Lamto ayant deux générations par an correspon-
dant à peu près à ces époques, on peut supposer qu'il en est de
même ici(fig.22).
75. Orthochtha brachycnemis Karsch 1893
Par son abondance et sa grande taille, c'est la principa-
le espèce du peuplement acridien de 18 reglon. Les jeunos et les
imagos se rencontrent toute l'année, mais les fluctuations d'abon-
dance de ces ~eux catégories montrent nettement une évolution
divoltine (fig.21). La densit~ des jeunes d~passe 25 individus
sur 100 m2 aux mois de f~vrier-mars à la première gén~rati-ün et
aoat-septembreà la seconde. Pendant ces m&mes p~riodos, les
imagos sont représent~s pour plus de 80 %par des mâles. La p~­
riode d'abondance des imagos dure trois molis à l'une comme à
l'autre des deux générations~ avril à juin d'abord, octobre à
décembre ensuite. On peut établir d'après les mesures des jeunes
captur~s dans la nature que les principales périodes d'~closions
sont février et aoat. On ne trouve au contraire aucun jeune de







Figure 21 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des ima-
gos (dessus) de Orthochtha brachycnemis. Les femelles
sont figurées en noir.
66.
76. 0rthochtha nigricornis (Karsch 1893)
En début d'année, une vague de jeur.es de fin de saison
sèche est rapidement suivie de l'apparition brusque des imagos,
mâles en t~te, au début des pluies. Ils donnent naissance, au
coeur de la saison des pluies, à une seconde vague de jeunes
qui parviennent à l'état imaginal à partir de septembre-octobre,
les mâles toujours plus précocement que les femelles. Les jeunes
de saison des pluies mettent plus de temps à se développer que
c eux de fin de saison sèche (fig. 22). Pr'e s que tous les jeunes
de la première 6énération éclosent en février. A la seconde,
les éclosions sont plus étalées entre les mois de mai-juin et
juillet mais aucun jeune. de pre~ier stade n'a pu ~tre trouvé
après août; pas plus qu'en avril, au moment du maximum des
adultes.
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Figure 22 Evolution annuelle 9 de janvier à décembre, de l'ef-
fectif ~ar hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Orthochtha bisulcata (en hachuré) et
O. nigricornis. Les parties sombres correspondent
aux femelles.
67.
77. Coryphosima brevicornis Karsch 1893
Jeunes et imagos de cette petite espèce sont pr~sents
toute l'ann~e. Aucun cycle n'est discernable d'après les r~sul­
tat~ des relev~s. On peut tout de même remarquer que les imagos
ne repr~sentent plus de la moitié de la population que pendant
le8 mois de février et mars. En valeur absolue, le mois le plus
rich~ est juin pour les imagos et septembre pour les jeunes
(fig~23). En élevage, le cycle est court puisqu'il ne dure que
quatre mois de 11 0e u f à l'oeuf. On prévoit, dans ces conditions,
une moyenne de trois générations dans l'année.
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Figure 23 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif ~ar hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Coryphosima brevicornis. Les femelles
sont figunées en noir. .
78. Coryphosima stenoptera (Schaum 1853)
Cette espèce, jamais abondante dans le milieu de Lamto
se rencontre principalement entre février et avril.
68.
79. Chirista compta (Walker 1870)
Aout 1962, 2~; février 1971,1 z.
eo. Gymnobothrus linea-alba 1. Bolivar 1889
C'est le plus souvent en saison sèche que se rencontrent
les imagos de cette espèce, mais nous en avons aussi occasion-
nellement captura en avril, août et septembre. Les jeunes ren-
contrés en décembre sont souvent alors en fin de développement.
81. Gymnobothrus temporalis (Stâl 1816)
,
La plupart des imagos ont été récoltés en mars et no-
vembre, quelques-uns aussi en janvier et juillet. Les jeunes
que nous connaissons, de décembre, sont à leurs dernie~ et
avant-dernier stades de développement.
82. Paracinema luculenta Karsch 1896
Un seul imago mâle, le 4-VII-1967.
83. Aiolopus thalassinus (Fabricius 1781)
Un seul individu adulte, femelle, le 15-XI-196,6i.
84. Pseudosphingonotus paradoxus Bei bienko
Un seul individu adulte, femelle, le 15-IX-1966 (Cl.
Girard) •
85. Heteropternis couloniana (Saussure 1884)
Un seul individu adulte, m~le, le 19-XI-1964.
86. Heteropternis thoracica (Walker 1870)
Le cycle annuel déduit des relevés quantitatifs est mar-
qué mais très inhabituel: quelques imagos en janvier-février
sont remplacés par une brusque vague de jeunes à partir de mars.
Puis les imagos réapparaissant progresivement pour atteindre un
maximum en juin-juillet. Ils disparaissent après septembre sans
donner lieu à une seconde vague de jeunes dont la population
se maintient à un niveau très bas à peu près constant de un in-
dividu par mille mètres carrés environ (fig.24).
69.
Par la mesure des fémurs postérieurs des jeunes on peut
distinguer deux générations: deux périodes d'éclosion (février-
mars puis septembre-octobre) suivies par deux périodes de fin
de développement (mai puis décembre-janvier). Entre ces deux
générations, en juin-juillet, les plus âgées des larves du
premier cycle voisinent avec les nouveau-nés du second.
1
Figure 24 ; Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'effec-
tif par ha des jeunes (dessous) et des imagos (dessus)
de Heteropternis thoracicao Les femelles sont figu-
rées en noir.
En élevage, deux à trois mois suffisent au développement
postembryonnaire, ce qui laisserait le temps à deux générations
au moins de se développer dans l'année.
87. Gastrimargus africanus (Saussure 1888)
Bien que rares, les imagos de cette espèce se remarquent
car ils fuient à la moindre alerte avec un bruit caractéristique
en déployant leurs ailes en partie jaune vif. Ces imagos peuvent
être observés occasionnellement toute l'année. ce qui ne serait
pas en zone soudanienne (Descamps, (965).
70.
Les jeunes éclosent en février et se développent très
rapidement. Dès ce mois certains jeunes de sexe mâle atteignent
leur avant-dernier stade. En mars les éclosions se terminent
mais la majorité des jeunes achèvent leur développement avant la
fin du mois. En avril les jeunes ne sont plus représentés que
par des individus femellesde dernier stade.
Le cycle est donc annuel avec une phase imaginale tr~e
longue opposée à un développement particulièrement court.
88. Gastrimargus procerus (Gerstaecker 1889)
Les imagos de ce Gastrimargus se rencontrent en toutes
saisons mais surtout de mars à juin et de novembre à janvier.
Les mois de mars et avril sont les plus riches en jeunes de tous
stades mais, à l'exception de janvier, aucun mois n'en manque
totalement. Les éclosions semblent se poursuivre toute l'année
car des larves de premier stade sont toujours présentes.
Nous n'avons par contre trouvé de jeunes à leur dernier stade
qu'en mars-avril-mai et en novembre~décembre. Il y aurait donc
deux générations dans l'année (Fig.25).
3
rigure 25 : Evolution annuelle, de décembre à janvier, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de GaAtrimargus procerus. Les femelles sont
figurées en noir.
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89. Gastrimargus ochraceus Sjostedt 1928
Les imagos de cette espèce, toujours rares, ont été ren-
contrés de novembre à mai, à l'exception de février. Les jeunes
se trouvent un peu toute l'année à n'importe quel stade. Les
données sont trop fragmentaires pour avoir la certitude d'un
cycle annuel auquel font penser les dates de capture des imagos.
Le mâle était inconnu. Il a une coloration très semblable
à celle des femelles: verte et brune avec un abdomen jaune et
des tibias postérieurs.-.rouges. Contrairement aux femelles, les
ailes dépassent l'extrémité de l'abdomen. Longueur du corps:
21 à 24 mm, des élytres : 17 à 20 mm; des fémurs postérieurs:
13 à 15 mm; les antennes ont 26 ou 27 articles, rarement 25 ou
28.
90. MOrphacris fasciata (Thunberg 1815)
Des imagos de Morphacris fasciata ont été recensés à
diverses époques de l'année: en mars, en mai, en septembre et
en décembre. L'espèce serait polyvoltine au moins dans la zone
intertropicale (Phipps 1968).
91. Trilophidia conturbata (Walker 1870)
Les imagos ont été capturés d'octobre à avril, à la
lumière parfois.
92. Trilophidia repleta (Walker 1870)
Peu de captures: une femelle le 17-111-1964; quatre
femelles et un jeune de dernier stade, mâle, le 30-111-1971;
plusieurs imagos et jeunes de tous stades en mai 1971.
93. Acrotylus patruelis (Herrich-Schaeffer 1838)
Des imagos ont pu être capturés de novembre à mai. Une
femelle récoltée le 1-XII-1966 avait des ovaires déjà mars.
Sur quatre jeunes trouvés le 30-111-1971, trois étaient
au dernier stade de leur développement et un à l'avant-dernier.
94. Chromotruxalis liberta (Burr 1902)
Le cycle de cette espèce est très marqué et correspond
au modèle le plus courant: imagos en saison sèche, entre décem-




Figure 26 : Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos (dessus)
de Chromotruxalis liberta. Les femelles sont figurées
en noir.
95. Mesopsis abbreviatus (Beauvois 1806)
Imagos et jeunes de tous stades se rencontrent à peu
près toute l'année mais en proportions variées. A l'exception
du mois d'octobre, les jeunes sont toujours récoltés en plus
grande abondance que les imagos (fig.27). L'évolution dans l'an-
née du pourcentage d'imagos sur l'ensemble de la population
indique nettement une espèce divoltine. On trouve en effet de
janvier à décembre : 0 - 5 - 28 - 17 - 0 - 4 - 2 - 10 - JO - 71




Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef~
fectif par heetaredes jeunes (dessous) et des.imagos
(dessus) de Mesopsi.s abbr-evüa tus , Les femelles sont
figurées en noir.' ..
96~ Mesopsis laticornis (Krauss 1877)
Le cycle de ce MeFopsis n'a rien de commun avec celui de
l'espèce précédente; il est de type annuel avec des imagos seu-
lement pendant les mois les plus secs, de novembre à mars, et
des jeunes dans l'interv?lle: de mars à novembre (fig~28). Les
mesures des fémurs postérieurs indiquent une évolution très syn-
çhrone de tous les jeunes après une période d'éclosion limitée
aux mois de mars et avril.
Figure 28 Evolution annuelle, d~ janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des ima~
gos (dessus) de Mesopsis laticornis. Les femelles
sont figurées en noir.
97. Azarea lloydi Uvarov 1926
Comme beaucoup d'autres, les imagos de cette espèce ne
se rencontrent que durant la saison sèche, entre décembre et
avril (fig. 29).
Quelques très rares jeunes peuvent apparaître avant ou
après la grande période des éclosions, en avril-mai, mais ils
sont trop rares pour modifier l'image d'ensemble de l'évolution
de la population de jeunes qui n'est pratiquement plus représen-
tée en décembre que par des larves de dernier stade.
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Figure 29 Evolution annuelle, de JSDvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des ima-
gos (dessus) de Azarea lloydi. Les femelles sont
figurées en noir.
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98. Brachycrotaphus b~ttneri Karsch 189&.
Le rythme des générations des Brachycrotaphus b~ttneri
n'est pas immédiatement visible car, quelle que soit l'époque
de l'année, des imagos cohabitent avec des.jeunes de divers sta-
des (fig.JO). Les fluctuations de densité des imagos semblent
correspondre à trois générations dans l'année mais non celles
des jeunes, et, comme le maximum observé pour les uns, en décembre, .
correspond aussi à la période de plus grande abondance des autres,
le recours à leur proportion relative semble indiqué. Cr il cor-
robore l'impression de trois générations puisque les pourcentages
sont, de janvier à décembre : 46 - 6 - J - 21 - 44 - 8 - 8 - 16
26 - 6 - 2J et J1 % d'imagos sur l'ensemble de la population.
Parmi les jeunes, l'évolution de la proportion des plus âgés,
ceux dont la taille est supérieure à la moyenne, confirme la
même hypothèse car les mois pendant lesquels ils repr~sentent au
moins la moitié de l'effectif (décembre-janvier, avril puis sep-
tembre) correspondent ou sont antérieurs aux mois de plus grande
abondance relative des imagos (décembre-janvier, mai puis septembre).
Ces pourcentages; de janvier à décembre, sont en effet les sui-
vants : Ti1 - 0 - 42 - 58 - 0 - 18 - 21 - JJ - 50 - 15 - 41 et 60 %
de larves plus grandes que la moyenne.
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Figure JO Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes..cdessous) et des imagos
(dessus) de Brachycrotaphus buttneri. Les femelles.
sont figurées en noir.
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99. Amesotropis valga Karsch 1893 1
Les imagos de cette espèce annuelle se rencontrent'dès
juillet-août mais ne sont alors représentés que par des mâles.
Les femelles apparaissent par la suite. Ces imagos vivent jus-
qu'à la fin de l'année et même parfois jusqu'au tout début de
l'année suivante. Avril est le mois des éclosions bien qu'on
puisse trouver quelques jeunes de premier stade dès mars et
jusqu'en mai. On peut établir par l'étude de la taille des
jeunes que le maximum de juillet dans les relevés quantitatifs
(fig.31) , ne correspond pas à de nouvelles éclosions. L'échan-
tillonnage de ce mois a dû porter sur des zones particulièrement
riches en Amesotropis valga.
40
Figure 31 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Amesotropis valga. Les femelles sont
f'Lgurrée s en noir.
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100. Anablepia granulata (Ramme 1929)
Voici encore une €spèce dont on peut trouver toute l'an-
née des imagos et des jeunes de tous stades. L'évolution du nom-
bre d'imagos par unité de surface fait cependant penser à une
espèce divoltine avec deux périodes creuses: en' janvier-février
puis, six mois plus tard, en juillet-août (fig. 32). C'est ce
que confirme l'évolution du pourcentage d'adultes dans la popu-
lation d'Anablepia. On trouve en effet : 5 - 6 - 25 - 27 - 17 -
12 - 7 - 6 - 1~ - 25 - 20 et 11 %d'adultes entre janvier et
décembre. Les données sont corroborées par les fluctuations des
tailles moyennes des fémurs postérieurs des jeunes qui passent
aussi par deux maxima au cours de l'année, en mars et en septem-
bre, donc au cours des mois qui précèdent immédiatement ceux
pendant lesquels l'abondance relative des imagos est la plus
grande.
Figure 32 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
{dessus) de Anablepia granulata. Les femelles sont
figurées en noir.
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101. Dnopherula bifoveolata (Karsch 1893)
Les imagos de cette espèce, commune à Lamto, apparais~
sent en novembre-décembre et disparaissent au cours du mois
d'avril. Les éclosions sont limitées aux deux mois de mars et
d'avril. Le développement des jeunes se poursuit régulièrement
jusqu'à la fin de l'année (Fig. 33).
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Figure 33 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Dnopherula bifoveolata. Les femelles
sont figurées en noir
Parmi les imagos et les jeunes de cette espèce, on peut
séparer deux types d'individus au moyen des critères suivants:
Imagos :
- type A
· fovéoles temporales nettement délimitées
• fémurs postérieurs des mâ.le s > 13 mm
• fémurs postérieurs des femelles > 15 mm
• tibias postérieurs roses dans les deux sexes.
- type B
bord antérieur des fovéoles temporales moins bien
marqué que le bord postérieur
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• fémurs postérieurs des mâles <13 mm
• fémurs postérieurs des femelles <15 mm
• tibias postérieurs roses chez les mêles mais
orangés chez les femelles.
Jeunes :
- type A
mandibules marquées d'un gros point noir
• dense ponctuation noire sur les lobes du pronotum
• ligne axiale noire de la face externe des fémurs
postérieurs faible et interrompue.
- type B
mandibules non marquées d'un gros point noir
• moins de dix points noirs sur les lobes latéraux
du pronotum
ligne axiale noire de la face externe dES fémurs
postérieurs large et ininterrompueo
Le cycle de développement de ces deux formes est iden-
tique. Les jeunes de type A gardée en élevage jusqu'à leur der-
nière mue ont toujours donné des imagos de type A mais les
jeunes de type B peuvent se transformer en l'une ou l'autre des
formes imaginales. Il ne semble donc pas possible de considérer
qu'il s'agit de deux espèces distinctes bien que l'on observe
des différences marquées dans leur répartition suivant les bio-
topes. Le type A est environ dix fois plus fréquent que le type B.
Malgré une forte mortalité, des jeunes de type B ont
donné en élevage un couple de même type. Ses descendants étaient
tous semblables aux parents.
102. Dnopherula obscura (Chopard 1947)
Les imagos et les jeunes de cette espèce, très commune
à Lamto, se rencontrent durant les mêmes périodes que ceux de
Dnopherula bifoveolata: apparition des imagos eg novembre et
surtout décembre et disparition en avril; mais on peut aussi
rencontrer quelques individus isolés tout au long de l!ar~ée.
Les jeunes éclosent en mars-avril, plus rarement en mai. Leur
développement s'achève avec l'année (fig. 34).
Figure 34
80.
Evolution annuelle, de janvïer à décembre, de l' e f -
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Dnopherula obscura. Les femelles sont
figurées en noir.
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103. Faureia milanjica (Karsch 1896)
Les imagos de Faureia milanjica trouvés à Lamto, jamais
en abondance, proviennent de deux périodes de l'année: en saison
sèche (enrre décembre et mars) et en saison des pluies (entre
juillet et septembre). Le maximum de jeunes, en juillet, est
suivi d'un second pic, moins élevé, en octobre (fig. 35).
L'évolution de la structure d'âge de la population de jeunes
confirme la pos@ibilité de deux générations dans l'année car on en
trouve le premier stade (fémurs postérieurs inférieurs à 5 mm)
entre avril et juin puis en septembre-octobre. Au contraire, en
juillet-août, puis de novembre à janvier, tous les jeunes sont
de grande taille. S'il y a bien deux générations, la vague de
jeunes issus des adultes de saison sèche serait immédiatement
suivie par celle de la génération suivante après laquelle plu-
sieurs mois s'écouleraient jusqu'à la réapparition des jeunes
de première génération.
Les ovaires d'une femelle de mars étaient en activité
mais ceux de deux femGlles capturées le 3-VIII-1967 étaient
immatures.
Figure 35 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de l'ef-
fectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Faureia milanjica. Les femelles sont
figurées en noir.
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2.2. Vitesse de développement
Pour les espèces dont l'élevage a été réalisé de l'oeuf
à l'adulte, la vitesse de développement peut être définie en uti-
lisant un critère de taille: la longueur des fémurs postérieurs.
Cette dernière est mesurée sur chaque exuvie et sur les imagos
(Tableau XI). On note aussi la durée de chaque stade de dévelop-
pent (tableau XII).
2.2.1. Variabilité du développement
A l'éclosion, les jeunes des différentes espèces d'Acri-
diens sont entre eux de taille bien plus semblable que ne le
sont les adultes. La longueur des fémurs postérieurs n'échappe
pas à cette règle. Ainsi, l'espèce acridienne de Lamto dont les
imagos possèdent les fémurs les plus courts (Carydana agomena :
10 mm), présente un coefficient d'allongement des fémurs de 3,3
depuis l'éclosion, puisque cet organe mesure 3 mm au premier
stade, tandis que l'espèce aux fémurs les plus longs (Chromotru-
xalis liberta : 45 mm), a un coefficient d'allongement des fémurs
de 6,4, les jeunes de cette espèce les plus petits que lion puis-
se trouver ayant des fémurs de 7 mm.
Cette relative homogénéité des plus jeunes stades provient
de ce que les petites espèces pondent peu d'oeufs à la fois mais
de taille comparativement plus importante que chez les grandes
espèces. Ainsi, par ordre croissant de poids, les femelles de
Rhabdoplea munda, Anablepia granulata, Catantopsilus taeniolatus
et Orthochtha brachycnemis, qui pèsent respectivement 52,2, 101,0,
114,5 et 290,0 mg pondent des oeufs dont les poids secs moyens
sont de 2,42, 2,30, 2,22, et 3,96 mg, soit, toujours dans le
même ordre, en pourcentage du poids des femelles: 4,6 %, 2,3 %,
1,9 % et 1,4 %.
Pour passer du premier stade à l'adulte il d~it donc exis-
ter nécessairement d'une espèce à l'autre des différences dans
le nomb~e des mues ou dans le coefficient d'augmentation de taille
entre chaque stade.
Le tableau XI où sont rassemblées les tailles des fémurs
postérieurs, mesurées sur les exuvies de chaque stade, pour les
espèces élevées au laboratoire, révèle une importante variation
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du nombre de stades. Le minimum ne descend cependant pas au-desseuE
de quatre, valeur qui correspond aux plus petites formes: les
Rhabdoplea munda des deux sexes, les mâles de Carydana agomena
et certains Coryphosima brevicornis. Ce nombre de quatre semble
d'ailleurs un minimum absolu chez les Acridiens (Dirsch 1968).
Dans ce cas, le retournement des ébauches alaires se produit dès
la seconde mue, soit l'antépénultième comme dans tous les cas
observés, y compris chez les espèces microptères.
Les développements en cinq stades sont les plus f~équents
pour les espèces élevées, dont la majorité sont polyvoltines.
Pour les espèces annuelles, il existe au moins six stades, m&me
pour les mâles de Acorypha johnstoni, espèce à développement ra-
pide ou pour ceux de Ocnocerus diabolicus qui sont de très petite
taille. Le maximum observé est de neuf stades, pour trois femel-
les de Tristria marginicosta. C'est à notre connaissance la pre-
mière fois qu'un si grand nombre de stades est signalé chez un
Acridien. Il ne semble pas que ce soit un artefact d'élevage
car les yeux de ces femelles d'élevage portent une dizaine de
stries oculaires comme sur celles de la m&me espèce récoltées
dans la nature; or on sait que le nombre des mues et des stries
oculaires est généralement étroitement lié.
Le nombre de stades n'est pas fixe à l'intérieur d'une
espèce, ni m&me d'un sexe. Cette variabilité apparaît lorsqu'un
assez grand nombre d'individus est élevé. Toutefois les dévelop-
pements en quatre stades ne sont jamais raccourcis.
2.2.2. Relation entre croissance et nombre de stades
Lorsqu'une mue supplémentaire est observée, on ne peut
parler de mue intercalaire car elle ne correspond pas à un stade
dcnné. C'est l'ensemble du développement qui est plus lent. Ceci
se voit très bien sur les coefficients d'augmentation de taille
des fémurs d'un stade à l'autre. Le coefficient est plus élevé
pour les femelles que pour les mâles lorsque les deux sexes ont
un m&me nombre de stades, mais il est de m6me ordre lorsque les
femelles ont une mue supplémentaire. Ainsi chez Coryphosima bre-
vicornis dont on a obtenu deux types de développement dans les
deux sexes, les coefficients moyens de l'augmentation de la lon-
gueur des fémurs postérieurs d'un stade à l'autre (moyenne des
coefficients calculés entre chaque stade) sont :
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1,23 pour les femelles en 6 stades
1,27 pour les femelles en 5 stades
1,24 pour les mgles en 5 stades
1,28 pour les mâles en 4 stades
soit pour l'ensemble un coefficient moyen de 1,255 très
voisin de ~ = 1,260 le coefficient de Przibram qui correspon-
drait à l'allongement linéaire consécutif à un doublemen.,t de
volume, c'Gst-à-dire à une division cellulaire (Przibram 1922).
Aucun coefficient calculé n'est très éloigné de cette valeur
théorique. Le minimum est de 1,21 pour le lent développement des
femelles de Tristria margini~osta et le maximum de 1,39 pour les
Heteropternis thoracica de même sexe. Cette dernière valeur est
de toute façon inférieure à ~ = 1,59 qui correspondrait à deux
divisions cellulaires au cours d'un même stade. Lorsque le coef-
ficient moyen d'allongement des fémurs postérieurs est élevé
l'existence d'un développement avec une mue supplémentaire paraît
plus probable qu'avec une mue de moins. Cependant les deux déve-
loppements peuvent avoir un coefficient plus élevé que 1,2& comme
c'est le cas des femelles de Catantopsilus taeniolatus, o~ il
est de 1,33 pour cinq stades et 1,29 pour six stades.
Dans un même sexe et pour une même espèce, au nombre de
mues le plus élevé correspondent les adultes les plus grands.
Au cours du développement, au contraire, à numéro de stade égal,
ce soni les individus dont les mues seront les moins nombreuses
qui sont les plus grands. Le stade supplémentatre aLoutit donc
à faire plus que combler un défiGit de croissance.
Le coefficient de multiplication de la taille des fémurs
n'est pas absolument régulier au cours de la croissance; aussi
la progression des longueurs d'un stade au suivant n'est-elle
pas tout à fait géométrique. Elle est très généralement plus
rapide dans les premiers que dans les derniers stades. Ce fait,
le plus souvent combiné à l'allongement de la durée des stades
au cours du développement (tableau XII) rend compte de l'aspect
pratiquement linéaire que présente l'évolution dans le temps de
la taille des fémurs postérieurs, dont la croissance est évi-
demment discontinue {Fig. 36 à 39).
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Figure 36
C. toeniolatus
Age maximal en fcnction de la taille des fémurs pos-
t~rieurs chez Catantopsilus taeniolatus (3 mêles et
3 femelles). La mesure, en mm, de la longueur d'un
fémur postérieur de chaque exuvie est mise en cor-
respondance avec le temps écoulé, en jours, entre
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Figure 37 Age maximal en fonction de la taille des fémurs
postérieurs chez Rhabdoplea munda: 8 mâles (en"
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Figure 38 Age maximal en fonction de la taills des f~murspost~rieurs chez Orthochtha brachycnemis : 6 mâles
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Figure 39 Age maximal en fonction de la taille des fémurs
postérieurs chez Anablepia granulata : 6 mâles
(en haut) et 3 femelles (en bas).
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Bien qu'il ne semble pas exister pour les Acridiens de
Lamto de diapause ou d'arrêt de développement au cours d'un stade
jeune c6mme il a pu être observ~ ailleurs (Abou-Elela 197i)9 la
détermination de l'âge d'un jeune doit tenir compte de cette dis-
tinction entre stade de développement et temps écoul~ depuis
l'éclosion.
2.2.3. Relation entre âge et taille
La vitesse de développement étant décrite par la vitesse
de croissance des fémurs postérieurs, il va correspondre à chaque
stade, donc à chaque mesure du paramètre choisi, un ~ge minimal
(début du stade: date de li~closion ou de la mue précédente) et
un âge maximal (fin du stade marqué par l'apparition d'une nou-
velle exuvie). La détermination de l'âge à partir de la taille
des fémurs est aisée si l'on admet que les deux variables sont
sensiblement proportionnelles : il suffit de calculer les régres-
sions linéaires pour l'âge minimal et maximal de chaque individu
élevé isolément. On en déduit alors l'âge moyen (*).
Dans le cas des élevages en groupe 9 on ne connaît que la
date de la mue correspondant à l'apparition d'une nouvelle exuvie
mais non celle de la mue précédente du même individu. On ne peut
alors définir avec précision que l'âge maximal (tableau XIII).
L'âge minimal peut cependant être apprécié par translation de la
droite obtenue d'une valeur égale à la durée moyenne d'un stade;
ou encore en prenant comme terme constant de l'équation le pro-
duit négatif de la longueur du fémur postérieur au cours du pre-
mier stade par la pente de la droite de régression, car, à l'éclo-
sion, y, l'~ge minimal, s'annule et b = - axe
Notons que les coefficients de corrélation sont assez éle-
vés pour que l'on puisse effectivement admettre l'ajustement des
données à une droite (tàbleau XIII). Cette relation directe entre
l'âge et la taille des fémurs postérieurs des jeunes justifie
l'utilisation des classes de ce paramètre pour la caractérisation
démographique des populations. Ces classes de taille donnent une
bonne représentation des classes d'âge à condition de ne pas
(*) Celui-ci pourrait être calculé directement en faisant cor-
respondre l'âge minimal et l'âge maximal à chaque taille
des fémurs postérieurs mais on rendrait alors mal compte de
l'étroite corrélation qui unit âge et taille.
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tenir compte des effectifs des adultes dont la taille correspond
bien à l~ge minimal défini par les régressions mais non à l'âge
maximal. On ne peut donc pas en déduire l'âge moyen qui, en rai-
son de la durée de la vie imaginale, est beaucoup plus élevé
que ne le prévoient les relations établies avec les jeunes.
Pour chaque espèce étudiée en détail, l'effectif moyen
mensuel des jeunes par hectare est réparti dans les classes de
taille au prorata d'un échantillon de 50 individus au moins
(ou de la totalité des captures pour les mois pauvres), dont les
fémurs postérieurs sont mesurés. Cette répartition par classes
de taille sert de base aux déterminations ultérieures de bio-
masses (tableaux III à X; figures 40 à 44).
Les espèces polyvoltines comme Rhabdoplea munda ou Ana-
blepia granulata ne présentent pas, d'un mois à l'autre, de va-
riations démographiques suffisantes pour qu'elles puissent. être
clairement figurées, même en regroupant les tailles par stades






































Figure 40 Effectif mensuel, par hectare de savane brûlée, desjeunes Chloroxyrrhepes virescens, répartis par classes
de taille suivant la longueur de leurs fémurs posté-
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Figure 41 Effectif mensuel, par hectare de savane brûlée, desjeunes Machaeridia bilineata, répartis par classes
de taille, suivant la longueur de leurs fémurs pos-
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Figure 43 Effectif mensuel, par hectare de savane brûlée, des
jeunes Dnopherula bifoveolata de type A, répartis
par classes de taille, suivant la longueur de leurs














Figure 44 Effectif mensuel, par hectare de savane brûlée 9 desjeunes Dnopherula obscura, répartis par classes de
taille, suivant la longueur de leurs fémurs posté-
rieurs (en mm).
Dans la nature, la date de l'éclosion~ donc l'âge réel,
de chaque individu récolté, est inconnue. Une étude détaillée des
classes de taille en fonction de la date de capture n'en révèle
pas moins, pour les espèces à cycle bien marqué, une augmentation
très nette de la taille en fonction du temps. On calcule alors
la corrélation entre âge et taille, comme pour les élevages. Les
éclosions ayant lieu, le plus souvent après le début de l'année,
on prend)pour l'âge,le premier janvier comme origine théorique.
Lorsque des jeunes au développement déjà avancé sont trouvés au
début de l'année précédente, c'est-à-dire le nombre de jours
écoulés entre le premier janvier qui a précédé l'éclosion et la
date de capture.
Les résultats ainsi obtenus sur des populations naturelles
n'ont pas exactement la même signification que les données des
élevages individuels. Si, par exemple, on imagine que les jeunes
meurent d'autant plus vite qu'ils sont plus tardifs (cas d'une
épizootie par exemple), la ligne joignant les moyennes mensuelles
aura une ponte moins forte que celle des développements indivi-
duels. Dans le cas contraire (diminution progr.essive de la den-
sité d'un prédateur par exemple, ou augmentation de la végétation
servant à la nourriture), la pente établie sur le peuplement








Figure 45 Détermination de l~âge moyen d'une population (ligne
pointillée) en fonction de l'évolution de la taille
des individus (lignes continues). Le développement
moyen est ralenti par rapport aux développements in-
dividuels si les jeunes vivent d'autant plus longtemps
qu'ils sont plus tardifs(modèle A). Le développement
moyen Gst accéléré par rapport aux développements in-
dividuels dans la situation inverse (modèle B).
ru représente la date moyenne des éclosions.
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De plus, si l'évolution de la taille des fémurs dans le
temps peut être considérée comme linéaire chez les individus, il
n'en est pas obligatoirement de même pour l'évolution de la moyenne
mensuelle établie sur les populations. De fait, on observe souvent
alors une incurvation de la ligne. Si la concavité est tournée vellS
l'axe des temps, il se peut que le synchronisme des éclosions soit
meilleur que celui de l'apparition des adultes, et inversement si
c'est vers l~axe des tailles qu'est tournée la concavité. Dans le
premier cas nous trouvons l'exemple des Pyrgomorphidae (Dictyo-
phorus griseus et Tanita brevipes : fig.2) et dans le second des
espèces comme Leptacris violacea (fig.4) ou Eucoptacra anguliflava
(fig.8) •
Un dernier phénomène augmente l'hétérogénéité de la rela-
tion âge-taille dans la nature. Lorsque les développements arrivent
à leur fin, la plupart des mâles se t·~hsformenten imagos avant
. .
les femelles. La population de jeunes, qui était jusque là compo-
sée des deux sexes, n'est plus alors constituée que par des femelles.
Nous devrons donc considérer les régressions linéaires
calculées sur les insectes capturés dans la savane comme des ap-
proximations des développements. Elles nous permettent surtout de
comparer les espèces entre elles et, dans quelques cas, de vérifier
la validité des élevages; la plupart de ceux-ci portent toutefois
sur des espèces polyvoltines pour lesquelles cette analyse est
souvent impraticable. En effet, les développements sont alors très
difficilement mesurables dans la nature d'après les captures car
il est délicat de décider pour chaque jeune à quelle génération il
appartient. Le tableau 11 donne l'exemple d'un essai de calcul
pour une espèce trivoltine : Brachycrotaphus büttneri.
L'ensemble des régressions ainsi obtenues, en élevage et
dans la nature, fournit une idée des vitesses relatives de déve-
loppement dos différentes espèces: les pentes des droites sont
d'autant plus faibles que le développement est plus rapide puisque
l'~e des temps se trouve en ordonnées, l'âge étant calculé en
fonction de la longueur des fémurs (tableau XIII).
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Tableau 11 Nombre de jours écoulés entre le premier janvier
précédant l'éclosion et la date de capture de chacun
des jeunes Brachycrotaphus b~ttneri répartis dans
les différentes classes de taille suivant la longueur,
de 3 à 13 mm, de leurs fémurs postérieurs. Trois
séries sont distinguées. Elles sont précédées par
les lettres A, B ou C suivant qu'elles représentent
la première, la seconde ou la troisième génération.
Le nombre de répétitions des valeurs retrouvées plus
de deux fois dans chaque classe (individus de même
taille capturés le même jour) est indiqué entre
parenthèses sous la valeur concernée.
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282 143 169 169 197 212 261 352 1
147 169 169 198 212 268 360
147 194 194 205 225 380
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155 195 195 226 261 313
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169 247 261 282 352
177 C 268 289 367
177 C 268 295
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212 283 331 331 349
283 349 349 350
1
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2~2.4. Vitesse de croissance et tailleimaginale
Phipps (1962, 1968) pense que les grandes espèces acri-
diennes d'Afriqu~ sont très g~n~ralement plus saisonnières que
les petites. Une correlation n~gative pourrait ainsi exister
entre le nombre de g~n~rations et la taille des espèces. Il paraît
logique en effet de penser qu'à pouvoir de synthèse ~quivalent,
une espèce de petite taille deviendra adulte plus rapidement qu'une
grande espèce et pourra ainsi se reproduire plusieurs fois dans
l'ann~e. Il arrive pourtant parfois qrne des espèces de très pe-
tite taille, comme Ocnocerus diabolicua, soient annuelles. De-plus,
beaucoup des espèces les plus lourdes sont bien annuelles, mais
elles se développent rapidement après §tre passées par une longue
p~riode embryonnaire.
La comparaison des pentes des droites de régression âge-
taille avec les poids imaginaux spécifiques correspondants, repré--
sentés par le demi-poids sec d'un couple, permet de préciser ces
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Figure 46 Pentes Hall des régressions linéaires âge-taille en
fonction du demi-poids sec moyen des couples cor-
respondants. Les espèces monovoltines sont repr~sen­
t~es par des cercles et les polyvoltines par des
croix. La vitesse de croissance est d'autant plus
rapide que la pente est faible.
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D'après la figure obtenue 9 les espèces se répartissent
clairement en trois groupes :
1) Les espèces polyvoltines qui ont un développement rapide
et un poids faible. Les Orthochtha font toutefois un peu exception
car leur poids est environ trois fois supérieur à celui de la
moyenne des autres espèces polyvoltines.
2) Des espèces dont les poids sont équivalents à ceux du
groupe précédent mais dont les développements sont lents, les
cycles étant annuels. Les vitesses de croissance les plus faibles
correspondent à des espèces exclusivement graminivores : Machaeri-
dia bilineata, Ocnocerus diabolicus, Azarea 11oydi 9 Dnopherula
bifoveolata et D. obscura.
3) Des espèces monovoltines dont les vitesses de croissance
sont aussi élevées que dans le premier groupe mais dont les poids
sont très supérieurs à la moyenne.
En conclusion, les Acridiens ne se reproduisent plusieurs
fois dans l'année que si leur taille définitive est assez réduite
(poids sec du couple inférieur à 200 mg 9 à l'exception des Orthoch-
tha ) et si leur développement est rapide (pente inférieure à 12).
Parmi les espèces monovoltines, ce sont les plus grandes~
celles donc qui doivent synthétiser dans l'année la plus forte
quantité de matière par individu, dont la vitesse de croissance
est la plus élevée et cela non seulement parce que le poids à at-
teindre est important, mais surtout en raison de la brièveté du
temps utilisé pour y parvenir.
L'importance primordiale de ce second facteur est confir-
mée par une exception : le développement de Dictyophorus griseus.
Bien que ce soit une des plus grandes espèces de la savane, elle
n'accomplit sa croissance dans l'année qu'avec une vitesse infé-
rieure à la moyenne, car elle ne parvient à l'état imaginal qu'en
fin de saison sèche,juste à temps pour que les oeufs pondus puis-
sent éclore au début de la saison des pluies.
2.2.5. Vitesse de croissance relative
Le développement le plus lent possible est celui qui de-
manderait un an - 365 jours - pour faire passer le fémur postérieur
de la taille au premier stade à celle des imagos femelles. Par
analogie avec la pente "a" des régressions âge-taille 9 la pente
de ce développement le plus lent possible a une valeur lia'''.
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Le rapport aYa des deux pentes est indépendant de la taille dé-
finitive, il détermine combien de fois la croissance observée est
plus rapide que la plus lente possible. On peut ainsi comparer














Figure 47 Répartition des espèces suivant le rapport a'/a de
la vitesse minimale de développement sur la vitesse
observée. Les espèces monovoltines sont en blanc~ les
èivoltines en pointillé fin et les trivoltines en
pointillé gras.
On observe une certaine ségrégation des espèces suivant le
nombre de générations par an. Les espèces annuelles sont lesœules
dont le rapport a'/a puisse descendre au-dessous de 2,0, tout en
restant supérieur à 1~0. La valeur de 2,5 peut être retenue comme
limite inférieure du rdpport pour les esp~ces polyvoltines. La
seule espèce de cette catégorie à se trouver en dessous de cette
limite correspond à un élevage d'Orthochtha nigrico~nis où la
mortalité était forte~ donc la croissance des survivants proba-
blement ralentie.
r03.
Par le jeu des diapauses imaginales ou embryonnaires,
les espèces monovoltines peuvent aussi présenter, au cours du
développement postembryonnaire, une vitesse de croissance trois,
quatre et même neuf fois plus rapide que la plus lente possible.
Ce dernier record est atteint par Gastrimargus africanus, dont
la vitesse relative de développement est supérieure à toutes celles
des espèces polyvoltines étudiées.
Les espèces considérées comme trivoltines ont un rapport
a'/a compris entre 3,96 (Brachycrot~us büttneri) et 6,78
(Rhabdoplea munda). La valeur maximale trouvée pour une espèce
divoltine est dG 3,65 pour Catantopsilus taeniolatus.
2.2.6. Durées d'incubation
Les générations se chevauchent trop largement pour dé-
terminer le temps d'incubation à partir des cycles observés dans
la nature. Les résultats d'élevage peuvent en être une approxi-
mation. Les oeufs sont pondus puis gardés à la température am-
biante, aux environs de 27 0 C, dans le sable toujo~rs humide
d'un pot en terre cuite. Nous avons ainsi trouvé environ un mois
d'incubation pour les espèces polyvoltines suivantes ~ Spathos-
ternum 2ygmaeum (20 à 46 jours), Catantopsilus taeniolatus (29 à
35 jours), Amphicremna scalata (33 à 36 jours), Parga cyanopter~
(19 à 47 jours),Cannula gracilis (28 à 32 jours;, Rhabdoplea
Munda (24 à 31 jOkYS) et Coryphosima brevicornis (21 à 33 jours).
Quelques espèces polyvoltines ont un temps de développement em-
bryonnaire plus long, de deux mois environ. Nou,s avons trouvé en
effet de 55 à 62 jours pour Carydana agomena, 62 jours (une seule
ponte) pour Orthochtha bisulcata et de 60 à 80 jours pour Orthoch-
tha brachycnemis.
Ces durées doivent être une bonne approximation des va-
leurs naturelles car, mesurés dans les mêmes co~ditions, les
temps d'incubation des espèces annuelles que nous avons pu faire
reproduire, cofncident bien avec les cycles tels que nous les
avons présentés : 30 à 35 jours pour Tristria discoidalis, 40
jours pour Tristria marginicosta, 51 à 60 jours pour Eucoptacra
anguliflava, 80 jours pour Acorypha johnstoni, 42 à 50 jours
pour Catantops spissus, 119 jours pour Amesocropis valga et
48 jours pour Dnopherula bifoveolata (forme B). Ocnocerus diabo-
licus, qui peut être aussi une espèce annuelle, a une durée
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d'incubation de 48 jours en ~levage. L'incubation est donc inf~­
rieure à deux mois pour les espèces annuelles qui pondent en fin
de saison sèche, donc de même ordre que pour les espèces polyvol-
tines, mais de bien plus de deux mois pour celles qui pondent
en fin de saison les pluies. Le record à cet ~gard est d~tenu
par Homoxyrrhepes punctipennis dont nous avons obtenu une ponte
le 4-XI-1970, ~close seulement le 25-V-19~1 après plus de six
mois (202 jours) d'incubation.
2.3. Comparaison ph~nologique des cycles
Les cycles de reproduction peuvent être consid~r~s comme
bien ~tablis pour plus de 99 % des individus du peuplement, bien
qu'il reste inconnu, ou très incertain, pour environ la moiti~
des espèces. Ce sont en effet les cycles des formes les plus
rares qu'il est le plus difficile de préciser.
2.3 01. Les espèces monovoltines
Plus des deux tiers de la cinquantaine d'espèces dont
le type de cycle a pu être ~tudié ont une reproduction annuelle,
et environ la moitié de ces espèces monovoltines sont assez bien
connues pour que leurs cycles puissent être comparés en détail.
Les éclosions sont pratiquement toujours group~es dans
l'année entre début mars et fin mai, au d~but de la saison dez
pluies. Le début de cette vague d'éclosions est marqué par l'ap-
parition des jeunes Chloroxyrrhepes virescens, Acorypha johnstoni
et Dnopherula bifoveolata et se termine par celle des Tanita
breviceps, Machaeridia bilineata, Dictyophorus eriseus, Bocagella
acutipennis et Eucoptacra anguliflava. Deux espèces seulement
se singularisent par la période ~éclosion de leurs oeufs : Gas-
trimargus africanus, dès mars, et Petamelle prosternalis, pas
avant août.
La durée des développements post embryonnaires est extrê-
mement variable: de deux à six mois. Les espèces regroupées sui-
vant ce critère se distribuent ainsi, des plus lentes aux plus
rapides
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- au moins huit mois pour Tri~tria discoidalis~ Tristria mar-
ginicosta~ Chromotruxalis liberta~ Mesopsis laticornis~
Azarea lloydi~ Dnopherula bjfoveolata et Dnopherula obscura.
- Sept mois pour Tanita breviceps~ Leptacris violacea~ Tylo-
tropidius didymus~ Machaeridia bilineata~
- six mois pour Dictyophorus griseus~ Bocagella acutipennis~
Acor~ha karschi~
- cinq Dois pour AmphiprosopiQ adjuncta, Tylotropidius pata-
giatus~ Amesotropis valga~
- quatre mois pour ;'etamella prosternalis, Acorypha johnston~~
Euc(?tacra anguliflava~
- trois mois pour Chloroxyrrhepes virescens~ Gelastorhinus
africanus et
deux mois pour Gastrimargus africanus.
Compte tenu du groupement dans le temps des éclosions et
du développement postembryonnaire tr~s variable, on ne peut pas
s'attendre à une apparition synchrone des iongos . On peut en
effet distinguer deux groupes diesp~ces suivant que leurs imagos
apparaissent dès avant le mois d'octobre ou seulement apr~s.
Le premier de ces deux groupes est constitué dresp~ces
à développement rapide. Ce sont~ par' ordre chronologique d'ap-
parition: Gastrimargus africanus (avril)~ Chloroxyrrhepes virescens
(juin},Acorypha johnstoni (juin-juillet), Gelastorhinus africanus
(juillet), Amesotropis valga (juillet-août), Tylotropidius pata-
giatus (août-septembre) et Amphiprosopia adjuncta (septembre).
A l'exception de Gastrimargus africanus, ces Acridiens pondent
et disparaissent pratiquement tous avant la fin de l'année: ils
passeront donc la saison s~che sous forme d'oeufs avec une longue
incubation pouvant durer jusqu'à cinq mois. Les exemples de dia-
pause embryonnaire seraient à rechercher parmi ces esp~ces. Gas-
trimargus africanus~ en revanche~ doit avoir une diapause imagi-
nale.
Dans le deuxi~me groupe se retrouvent toutes les esp~ces
dont nous avons mentionné la vitesse lente du développement post-
embryonnaire qui nécessite au moins la moitié d'une année. Beau-
coup des esp~ces les plus communes sont de ce type~ si bien que
ce cycle peut être considéré comme le plus représentatif du
peuplement acridien de la savane de Lamto : apparition des adultes
en fin d'année~ au début de la saison s~che, ponte avant la
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première grande pluie, incubation, d'un à deux mois, éclosions
au début de la saison des pluies puis développement postembryon~
naire tout au long de cette saison sans modification particulière
d~rant la petite saison sèche. C'est semble-t-il aussi le modèle
de cycle de beaucoup d'espèces rares pour lesquelles nous n'avons
que des données fragmentaires.
Deux espèces annuelles peu abondantes, Petamella proster-
nalis (fig.6) et Eucoptacra anguliflava, montrent qu'il ne faut
pas faire de ce classement en deux groupes un cadre trop rigide
car elles ont un développement rapide mais passent la saison sè-
che sous forme adulte.
Les limites des régressions âge-taille, calculées pour
22 espèces annuelles (tableau XIII), correspondent aux dates
théoriques d'éclosion et de mue imaginale: ce sont les valeurs
extrêmes de y. Les droites de régression sont en effet limitées
à des segments dont les extrémités correspondent à la longueur
minimale (premier stade) et maximale (imagos) des fémurs posté-
rieurs.
Les dates d'éclosions regroupées par tranches de quinze
jours -débuts et fins de mois - peuvent être figurées cumulées
depuis le début de l'année (fig.48). Après l'éclosion précoce
des Gastrimargus africanus, un brusque démarrage, dans la secon-
de quinzaine de mars, est suivi par une période d'éclosions à
peu près régulière : une espèce par semaine en moyenne pour cel-
les étudiées ici. On observe ensuite un ralentissement progres-
sif des apparitions de jeunes.
La sommation par quinzaine du nombre d'espèces attei-
gnant me stade imaginaI peut être portée sur le même diagramme
que les éclosions. A l'exception de l'apparition remarquablement
précoce des Gastrimargus africanus, les autres espèces n'achèven~
pas leur croissance avant fin juin~ Au moment de l'installation
de la saison sèohe, tandis que meurent les adultes des espèces
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Figure 48 Sommation, par quinzaines, du nombre d'espèces mono-
voltinesécloses (étoiles) et en fin de développe-
ment (points) par r-appor-t à. l' histogramme des pluies
établi sur la période d'échantillonnage de la faunB.
L'histogramme des précipitations porté sur la même figure
48 révèle une nette coincidence entre la période des éclosions
et l'installation des pluies d'une part et entre l'achèvement du
développement de la plupart des espèces et le déclin de la plu-
viosité d'autre parti Ce cycle général est cependant largement
modulé par les variations spécifiques puisque les éclosions
~'étalent sur plus de la moitié de l'année et les apparitions
d'imagos sur un temps plus long encore.
En ne comptant comme durée de présence des imagos que
les mois pendant lesquels ils atteignent au moins le cinquième
de la densité mensuelle maximale, a1[in d'éliminer les quelques
individus précoces ou tardifs peu significatifs, on trouve pour
1
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les espèces annuelles un temps de présence assez homogène de
quatre à cinq mois. Les exceptions rencontrées sont Amphiprosopia
ad,juncta, avac seulement trois mois de présence suivant les cri-
tères adoptés, et les Acorypha dont les imagos sont au contraire
présents durant la moitié de l'année.
Les Gastrimargus afr,icanus sont trop peu abondants pour
que ce calcul puisse leur être appliqué, ma~s leur cycle montre
qu'ils sont présents à l'état imaginal pendant la majorité de
l'année.
La détermination des formes juvéniles étend largement
le temps d'investigation utilisable dans l'étude des populations
acridicnnes, mais il n'en reste pas moins que quelques espèces
disparaissent totalement de la strate herbacée à certaines épo-
ques de l'année, généralement au coeur de la saison sèche comme
1
Chloroxyrrhepes virescens, Amphiprosopia adjuncta, Gelastorhinus
africanus et Amesotropis valga, mais parfois aussi durant les
pluies comme Petamella prcsternalis.
2.3.2. Les espèces polyvoltines
Des dix espèces polyvoltines les plus abondantes de la
savane, aucune ne diaparaît totalement à quelque époque de l'an-
née que ce soit, et trois seulement, Orthochtha nigricornis,
Gastrimargus procerus et Mesopsis abbrev:i.atus, ne sont pas re-
présentées toute l'année, dans les captures simultanément à l'é-
tat jeune et adulte.
Certaines espèces sont franchement divoltines, avec des
périodes d'abondance de jeunes et d'adultes bien alterrées~
Catantopsilus taeniolatus, Orthochtha brachycnemis, Orthochtha
nigricornis et Mesopsis abbreviatus. Un cycle de même type,
mais moins clair, peut être observé chez Cannula gracilis et
Anablepia granulata. Enfin, trois espèces semblent avoir au cours
de l'année trois générations qui se chevauchent très largement:
Rhabdoplea munda, Coryphosima brevicornis et ~rachycrotaphus
büttneri.
Les cycles des espèces divoltines ne sont pas tous syn-
chrones, mais les imagos y apparaissent plus particulièrement
durant les deux intersaisons: fin de saison sèche - début des
pluies (février-mars-avril)., puis aux dernières pluies (octobre-
novembre-décembre). La première génération d'adultes provient
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du développement rapide de jeunes de saison sèche; elle produira,
le plus souvent vers le mois de juin~ une seconde vague de jeunes~
dont le développement sera en général p~us lent. On peut y voir
un effet de la température moyenne des saisons. Les pluies, qui
semblent jouer un rôle dans l'éclosion des oeufs de la plupart
des espèces annuelles, doivent avoir ici un moindre effet car
les oeufs des deux générations se développemnt dans des condi-
tions d'humidité très différentes~ les uns en pleine saison sè-
che, les autres au plus fort des pluies. Il doit en être de même
pour les espèces, probablement trivoltines, qui se reproduisent
tout au long de l'année.
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CHAPITRE III
EFFET DU FEU DE BROUSSE SUR LES PRINCIPALES ESPECES
111 •
Quelles que soient les hypothèses admises sur l'origine
des savanes de la région guinéenne, tout le monde s'accorde à
penser qu'elles sont à l'heure actuelle étroitement liées aux
feux. L'étude des effets du feu risque a.lors de se restreindre
à une simple description des phénomènes observables et mesurables
en savane puisque tous, au moins indirectement, du fait même de
l'existence de la savane, dépendent des feux de brousse. Il faut
donc trouver un moyen de dissocier les effets occasionnés par le
feu de ceux qui ne sont dus qu'à la périodicité des saisons. Ces
deux inconnues ne peuvent être séparées par la seule analyse de
la savane brûlée "norma.Le!", la comparaison avec des zones protégées
du feu s'impose à l'esprit, mais les effets du feu ne sont pas
nuls dans ces zones, ils y sont seulement différents en raison
de la. plus grande ancienneté de son passage. Dans quelle mesure
alors la comparaison se justifie-t-elle ?
La savane brûle très généralement vers le mois de janvier,
à l'époque du maximum de sécheresse, mais, étant donné le morcel-
lement des étendues herbacées par les forêts galeries, qui le
plus souvent arrêtent les feux lorsqu'ils ne s'éteignent pas
d'eux-mêmes, le paysage se trouve morcelé en zones subissant le
feu à des dates différentes.
Chaque année, des parcelles que nous appelons linon brû-
lées" se trouvent ainsi isolées de l'ensemble pour une période
plus ou moins longue. Les premières années, l'accumulation d'her-
be sèche favorise beaucoup le passage du feu; par la suite, en
revanche, le développement des espèces ligneuses rend le passage
des feux de plus en plus problématique et, à l'extrême, la végé-
tation climacique s'installe. Il y a ainsi pendant une période
d'une dizaine d'années une corrélation positive entre le temps
écoulé depuis le précédent feu et la probabilité d'un nouvel
incendie. Cette tendance homéostatique favorise le maintien du
milieu herbacé mais non le travail des chercheurs qui veulent
protéger expérimentalement du feu des par.celles de savane.
Chaque feu de saison sèche, en réduisant le milieu her-
bacé à un lit de cendres, marque le départ, le point zéro, d'une
évolution qui dure jusqu'au prochain feu, soit en général une
année; mais peut occRsiocaellement se poursuivre dans certaines
zones limitées épargnées par les feux pendant plus d'un an.
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Dans un endroit donné, il existe ainsi une périodicité annuelle
du passage des feux avec parfois des "ratés" dans le cycle, soit
que les feux passent à contretemps, soit qu'ils ne passent pas
pendant plusieurs années consécutives.
Les zones non brûlées ne doivent donc pas être considérées
comme un milieu de référence particulier mais comme une zoue sava-
nicole dont l'évolution n'a pas été stoppée par le feu suivant;
ou encore un stade avancé de l'évolution que subit toute parcel-
le à partir du moment où le feu vient de passer. L'intérêt de
l'étude de telles zones réside non seulement dans leur rôle de
réservoir temporaire de faune, bien compris des chasseurs baoulé,
mais aussi comme point de comparais~n avec le reste de la savane
normalement brûlé, étant bien entendu que les deux éléments de
la comparaison nB sont qu'une même entité à deux phases de son
évolution.
Il ne faudrait pas en déduire que cette comparaison est
uniquement formelle, car elle correspond à une réelle possibilité
de choix pour les animaux les plus mobiles de la savane. A cette
transformation progressive de la savane vers la forêt s'ajoute
une évolution cyclique liée à celle des conditions climatiques.
La combinaison dans le temps des deux phénomènes peut être com-
parée dans l'espace à une spirale aux spires de plus en plus
serrées vers l'extérieur, associant le cycle à un éloignement
progressif du point d'origine; le rayon de courbure en serait
décroissant comme, semble-t-il, l'intensité de transformation du
peuplement de la savane, rapide au début puis de plus en plus
lente.
Pendant la premlere année après le feu, l'évolution cyclique
et l'évolution continue sont indiscernables sans une comparaison
de leurs caractéristiques respectives avec les cycles, ou tours
de spires, ultérieurs; c'est-à-dire en comparant les zones brûlées
et non brûlées de la savane.
Parmi les principaux groupes d'Arthropodes de la savane
préforestière de Lamto, D. Gillon et J. Pernès (1968) ont montré
que celui des Acridiens est, dans son ensemble, particulièrement
sensible au passage des feux de brousse. C'est pourtant un fac-
teur du milieu assez généralement négligé dans les études de
dynamique de populations d'Acridiens, comme le suggère la très
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grande discrétion de Dempster (1963) sur le sujet dans une revue
bibliographique pourtant bien documentée.
Nous nous proposons d'étudier ici les effets, tant im-
médiats que différés, des feux sur les Acridiens, jusqu'à l'é-
chelon spécifique, en utilisant les données recueillies au cours
de six feux différents provoqués aux dates suivantes : 30-X11- ,
1961, 30-1-1963, 13-1-1964, 18-]~1965, 7-1V-1965 et 13-1-1966.
Les autres feux auxquels nous avons assisté n'ont pas donné lieu
à une étude quantitative du peuplement mais ont pu être llocca-
sion d'observations qui seront rapportées iBi.o
La réunion mois par mois des données des différentes
années, en séparant seulement les résultats provenant de la sa-
vane brûlée en saison sèche de ceux obtenus dans les zones dites
non brûlées, celles o~ le feu n'est pas passé depuis plus d'un
an mais moins de quatre ans, fournira une première idée d'en-
semble des effets du feu sur le peuplement acridien.
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3.1. Comparaison mensuelle des peuplements
Pour cette comparaison ont été retenus les espèces et
groupes d'espèces les plus abondants qui forment au moins 90 %
du peuplement dans les zones respectivement brûlées et non brû-
lées. A trois reprises nous avons dû réunir dans une même entité
deux espèces d'un même genre dont les formes jeunes sont diffi-
ciles à distinguer : Tristria discoidalis et Tristria margini-
costa, Acorypha .iohnstoni et Acorypha karschi, enfin Orthochtha
bisulcata et Orthochtha nigricornis. A l'intérieur de ces couples
d'espèces, les réactions vis-à-vis du feu semblent, heureusement,
très homogènes.
Les espèces et groupes d'espèces ainsi retenus sont, par
ordre d'importance décroissante par rapport au total des Acri-
diens capturés, présentés dans le tableau 12.
Tableau '.,,2 : Acridiens, jeunes et imagos, les plus fréquents dans
les captures en savane de Lamto, présentés suivant
leur ordre d'abondance, dans la savane brûlée et
dans les zones non brûlées.





% cumulé1 p œrc errtage ,
--
Dnopherula obscura 4.564 18,4 18,4
Orthochtha brachycnemis 3.744 15, 1 33,4
Machaeridia bilineata 3.288 13,2 46,6
pnopherula bifoveolata 2. 184 8,8 55,4
Tristria spp , 1.485 6,0 61,4
Azarea lloydi 886 3,6 65,0
Coryphosima brevicornis 855 3,4 68,4
Orthochtha spp. 813 3,3 71,7
Catantopsilus taeniolatus 792 3,2 74,9
Acorypha spp. 774 3, l' 78,0
Chloroxyrrhepes virescens 590 2,4 80,4
Anablepia granulata 525 2, 1 82,5
Tylotropidius didymus 507 2,0 84,5
IViesopsis laticornis 464 1,9 86,4
Rhabdoplea munda 384 1,5 87,9
Brachycrotaphus büttneri 372 1, 5 89,4
Chromotruxalis liberta 265 1, 1 90,5
1
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B - en savane non brûlée (21.348 sur 14.375m2)
Espècès capturés pourcentage oc cumulé;0
Tristria spp. 7.586 35,5 35,5
Rhabdoplea munda 3.563 16,7 52,2
Orthochtha brachycnemis 2.788 13, 1 65,3
Dnopherula obscura ·2/330 10,9 76,2
Machaeridia bilineata. 1• 011 4,7 80,9
Coryphosima brevi-cornis 690 3,2 84,2
Catantopsilus taeniolatus 429 2,0 86,2
Anablepia granulata 346 1,6 87,8
Amphiprosopis adjuncta 291 1,4 89,2
Gelastorhinus africanus 278 1,3 90,5
, ,
.-
On voit qu'en savane brûlée il faut presque deux fois
plus d'8sp~ces qu'en savane pon brûlée pour obtenir 90 % de
l'effectif.
La comparaison deux à deux, à l'aide du coefficient de
corrélation de rang (~) de Spearman, des ordres de classement
è-e ces espèces pour chaque mois, permet de construire un dendro..:
gramme où sont rapprochés et liés les résultats mensuels les plus
semblables du point de vue du rang d'abondance des espèc8s consi-
dérées (tableau T}, fig. 49). Sachant que le cycle annuel des
Acridiens est· extrêmement marqué (Gillon Y. et Gillon D., 1967),
on peut s'attendre à une interférence de l'action du feu et de
la saison.
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Tableau'fJ: Coefficients de corrélation ~ = l' - ... 36_Sn établis
.1
à partir de S, la somme des carrés des différences
de rang et n, le nombre d'espèces (n = 19), pour
chaque mois en savane brûlée (1 à 12) et dans les


























































0.47 0.57 0.60 0.&70.76 0.73 0.83 0.87 0.82
0.44 0.49 0.64 0.65 0.66 0.60 0.71 0.74 0.61
0.78 0.61 0.56 0.63 0.56 0.55 0.65 0.68 0.49
1.00 0.84 0.53 0.62 0.59 0.,'8 0.60 0.56 0.36
1.00 0.77 0.84 0.81 0.72 0.79 0.65 0.46
~.oo 0.92 0.86 0.77 0.78 0.60 0.48
1.00 0.93 0.89 0.82 0.75 0.58
1.00 0.92 0.82 0.73 0.&4
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Figure 49 : Dendrogramme réunissant et rapprochant les différents
mois, en savane brûlée et en savane non brûlée, du
point de vue de l'ordre d'abondance des principales
espèces acridiennes.
La figure 49 montre qu'il existe une évolution assez ré-
gulière du peuplement de savane brûlée, puisque les mois se re-
trouvent rangés dans l'ordre chronologique, et une évolution
plus perturbée dans les zones non brûlées bien que les mois du
coeur de la saison des pluies, d'avril à septembre, soient re-
groupés dans un ensemble assez homogène, évidemment à l'opposé
des mois secs de savane brûlée.
L'apparition brusque, en savane non brûlée, de Amphipro-
soria adjuncta et Gelastorhinus africanus, au mois d'avril, ex-
plique en grande partie le hiatus que l'on observe dans les
zones non brûlées entre les mois de mars et d'avril.
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Lorsque la saison sèche s'installe 9 les résultats des
trois derniers mois en savane brûlée viennent se raccorder aux
trois premiers mois de savane non brûlée. L'ordre des espèces
dans le peuplement des zones non brûlées depuis 10 à 12 mois
ressemble donc plus à celui que l'on observe dans les. zones
protégées du feu 9 lliême depuis plusieurs années 9 qu'à celui qui
existait dans le peuplement de saison des pluies des zones brû-
lées dont i~ est pourtant en grande partie le prolongement di-
rect par maturation en saison sèche des jeunes de saison des
pluies.
La comparaison 9 à mois égal, des résultats obtenus en
présence et en absence de feu de saison sèche fait apparaître
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Figure 50 Comparaison 9 mois par mois 9 des coefficients de cor-




On observe une plus grande homogénéité des peuplements
durant la saison sèche qu'au moment des pluies, ce qui laisse
supposer un rôle différé des feux plus important que celui de
ses effets immédiats, ou encore une inertie dans l'évolution du
peuplement qui ne répond qu'avec un certain retard aux brusques
changements de conditions de vie. Ceci rappelle les résultats
obtenus pour l'ensemble des Arthropodes (Gillon D. et Pernès, 1968).
Alors que, durant les trois premiers mois, les différences
sont modestes, en ce qui concerne l'ordre des espèces, entre l'en-
semble de la savane brûlée et les parcelles protégées du feu
(~ ) 0,50), un brusque changement se produit en avril, moment
pendant lequel les adultes de saison sèche disparaissent tandis
qu'éclôt la grande majorité des jeunes des espèces annuelles.
Ces différences vont ensuite s'estomper progressivement jusqu'au
mois de décembre pendant lequel la corr~lation est maximale
( t = 0,82). Aussi le peuplement du mois de décembre, qui fait
charnière entre les peuplements des zones brûlBes et non brûlées,
dans la chronologie des événements et dans les résultats du den-
drogramme, peut-il être considéré comme le plus représentatif
pour décrire globalement les Acridiens de la savane. Il repré-
sente une étape de l'évolution "normale" de la savane qui brûle
chaque année mais il est, temporellement, assez éloigné du feu
précédent pour que les effets en soient estompés.
Les corrélations obtenues entre le peuplement de ce mois
de décembre et ceux des autres mois renforcent cette impression
de peuplement représentatif, puisqu'elles sont presque toujours
plus fortes que celles obtenues entre zones brûlées et non brû-
lées dans un même mois. On a même, à l'extrême, une corrélation
négative entre les deux types de milieu au mois d'avril (e = -0,03)
alors qu'elle est de 0,3S, en milieu brûlé, entre décembre et
avril et encore de 0,20 entre cc même peuplement de décembre et
celui d'avril dans les zones protégées du feu (tableau 13).
Pour autant qu'un cycle .puisse avoir un commencement, le
bouleversement du milieu provoqué par le passage du feu est à la
fois si apparent et si brusque qu'il semble assez naturel de pren-
dre le peuplement d'une zone récemment brûlée comme point de dé-
part de l'évolution annuelle. C'est le point de vue adopté dans
la figure 51 o~ l'évolution de la savane est figurée par la
progression des corrélations entre le peuplement de janvier
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imm~diatement apr~s le feu et celui de chaque autre mois pris
successivement de fÉvrier à d~cembre en milieu brûl~ , puis de
janvier à d~cembre en milieu non brûlÉ qui lui fait suite. Nous
avons ai~si une image de cette ~volution à la fois cyclique et

























Figure 51 Evolution du coefficient de corr~lation de rang entre
le peuplement de janvier juste apr~s le feuAe~ ceux.
de chacun des autres mois, les zones non brulees fal-
sant suite à la savane brûlÉe.
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La figure 51 montre que les résultats de saison s~che
sont, comme on pouvait maintenant s'y attendre, assez proches,
même dans les zones non brûlées, de l'origine adoptée, le peu-
plement de janvier immédiatement apr~s le feu. Le peuplement qui
en est au contraire le plus éloigné se rencontre en début de sai-
son des pluies, en avril, et ceci aussi bien dans les zones brû-
lées que non brdlées qui sont alors, nous l'avons vu, à la période
du maximum de leur dissemblance·
Guidés par les résultats obtenus avec les coefficients
de corrélation, nous allons entroprendre l'analyse chronologique
des événements en tenant com~te maintenant des der si tés de peu-
plement et du maximum d'esp~ces possible. En effet, bien qu'il
n'ait été laissé de côté que 10 % à peine des effectifs dans
l'analyse des corrélations de rang, les esp~ces qui correspondent
à cette petite fraction du peuplement sont plus nombreuses que
celles retenues dans les 90 % étudiés. Plusieurs d'entre elles,
dont le comportement est particuli~rement démonstratif du rôle
du feu, seront prises maintenant en considération.
Certains arguments enfin seront tirés de l'étude du feu
expérimental d'avril 1966 qui n'a pas été retenu dans llanalyse
précédente en raison de l'hétérogénéité qu'il y aurait introduite.
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3.2. Action du passage du feu sur les Acridiens
3.2.1. Le peuplement avant le passage du feu
Avant que les premiers fe ux ne soient allumés, l'image
du peuplement acridien de la strate herbacée de la savane est
donnée par l'étude des relevés exécutés en saison sèche, en fin
décembre ou début janvier, dans les zones qui ont normalement
brûlé un an plus tôt.
Les 11 ou 12 mois passés depuis le dernier feu ont laissé
au peuplement la possibilité d'évoluer cn fonction d'autres para-
mètres du milieu tels que l'humidité, la nature du sol et de la
végétation. C'est donc à cette époque que pour des conditions
semblables vis-à-vis du feu, la variabilité de la structure spé-
cifique sera la plus grande. C'est dans ces conditions que 600 m2
ont été prospectés durant le mois de janvier 1963, 100 m2 le 7
janvier 1964, 400 m2 du 15 au 17 décembre 1964 et 150 m2 le 13
janvier 1966.
Certaines espèces ont été retrouvées dans ces quatre sé-
ries de relevés. Ce sont : Tristria marginicosta, Petarnella
prosternalis, Nachaeridia bilineata, Cannula gracilis, Rhabdo-
plca munda, Orthochtha brachycnemis, Coryphosima brevicornis et
Dnopherula obscura. Le relevé unique de janvier 1964 fait excep-
tion par sa grande abondance en Rhabdoplea munda. Ils y repré-
sentent plus de la moitié du peuplement acridien alors que d'au-
tres espèces, rencontrées dans les trois autres cas, et donc re-
lativement constantes dans ce milieu, y sont exceptionnellement
absentes: Tanita breviceps, Tristria discoidalis, Acorypha
karschi., Tylotropidius didymus, Azarea lloydi, Anablepia granu-
lata et Dnopherula bifoveolata.
En dehors des espèces dont les adultes ont déjà disparu
à cette époque tandis que leurs oeufs n'ont pas encore écilos -
Chloroxyrrhepes virescens, Acorypha johnstoni, Amphiprosopia
adjuncta, Gelastorhinus africanus -, une seule absence est re-
marquable, celle des Gymnobothrus dont nous n'avons rencontré
aucun exemplaire jeune ou adulte dans cc milieu.
En réunissant l'ensemble des relevés mentionnés pour
cette périOde, nous obtenons une image synthétique un peu arti-
ficielle mais qui donne bien l'allure moyenne du peuplement avec
une juxtaposition d'espèces qui pendant le reste de l'année sont
séparées par leurs préférendums opposés en ce qui concerne le
brûlage (tableau 14). C'est ainsi que des Tristria et des Rhabdo-
plea, qui affectionnent les lieux où l'herbe morte abonde, voisi-
nent avec des Gomphocerinae comme Azarea lloydi, Dnopherula bifove-
olata et Faureia milanjica qui, au contraire~disparaissentpres-
que complètement lorsque la savane ne brûle pas pendant plus d'un
an.
Tableau 14 ~ Effectif rapporté à l'hectare des principales espèces
d'Acridiens à différentes périodes.
A = peuplement de la savane brûlée un an plus tôt. B = peuplement
moins de 48 h après le passage du feu. C = peuplement de savane
brûlée, une à cinq semaines après le passage du feu. D = peuplement
de savane non brûlée proche de la savane brûlée, en janvier-février.
E = peuplement des trois derniers mois de l'année en savane brûlée.
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Les cinq es~èces alors dominantes n'ont pas une préfé-
rence stricte pour la savane brûlée. Ce sont : Machaeridia bi-
lineata (17 9 6 %)9 Dnopherula obscura (11,4 %)9 9rthochtha bra-
chycnemis (1°91 %)9 Catantopsilus taeniolatus (7 9 6 %) et Cory-
phosima brevicornis (7,5 %).
Sur un total de 38 espèces 9 l'effectif des 11 espèces
mangeuses de plantes autres que des Graminées représentent 1494 %
des Acridiens tandis que les graminivores se répartissent en
48 9 7 %d'Acridinae (avec 8 espèces)9 28,8 % de Gomphocerinae
(avec 9 espèces), et 8 91 % de diverses autres sous-familles
( avec 1° e sp èces) •
3.2.2. Le ~euplement au moment du feu
3.2.2.1. f§_f~~!~_~~~~~!_!~_f~~
En raison de leur abondance, de leur taille et de leur
mobilité, ce sont les Acridiens que 9 de tous les insectes qui
fuient le feu 9 l'observateur remarque le plus aisément. Plusieurs
dizaines de mètres en avant des flammes 9 ils sautent de tous
côtés et ce n'est qu'à proximité même du feu que les déplacements
s'orientent dans le sens de sa progression.
Cette allure générale du comportement des Acridiens de-
vant le feu dépend beaucoup de l'étendue et l'intensité de ce-
lui-ci, facteurs eux-mêmes liés à la saison 9 à la nature plus
ou moins rocheuse du terrain et à sa pente, à 12 direction et
à la vitesse du vent, à l'épaisseur de la litière d'herbes sè-
ches, elle-D~me en relation avec la date du feu précédGnt.
Lorsque le feu commence à prendre 9 les insectes fuient
rapidement et l'on ne retrouve alors pratiquement rion dans les
cendres derrière le rideau de flammes. Au fur et à mesure de sa
progression 9 le feu va concentrer devant lui la faune du terrain
déjà balayé. Avec l'élévation de densité du peuplement et l'é-
loignement toujours plus grand du terrain d'origine 9 les ten-
tatives de retour se font de plus en plus nombreuses. Les plus
habiles profitent de la moindre occasion pour passer le rideau
de flammes: zones de Loucl.etia à végétation clairsemée, affleu-
rement rocheux 9 ou même simple saute de vont. La principale chance
de survie des individus qui ne volent pas ou volent mal - formes
jeunes et adultes brachyptères - est. de rejoindre au plus vLte
la zone d'où ils ont été délogés; sinon 9 fatigués par la fuite,
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ils seront finalement rejoints par le feu, avec alors moins de
chances d'en sortir vivants~ à moins qu'une lisière de forêt-
galerie providentielle ne vienne interrompre l'incendie après un
dernier'embrasement souvent spectaculaire en raison de la grande
taille des Graminées de lisière (Andropogon macrophyllus notam-
ment). C'est à ces occasions que l'on peut retrouver des Acri-
diens savanicoles et même strictement graminivores sur le sol
de la forêt où jamais sinon ils ne s'aventurent.
Lorsque les flammes atteignent une zone récemment brûlée,
elles meurent rapidement faute de combustible et les jeunes re-
pousses des Graminées sDnt envahies par les insectes qui précé-
daient la ligne de feu. C'est dire l'importance du morcellement
des feux sur la répartition et la densité de la faune. Sans qu'il
soit possible d'en donner des caractéristiques quantitatives, il
est certain qu'un grand feu unique est beaucoup plus sévère pour
les insectes que de nombreux feux limités répartis sur plusieurs
jours. Descamps et Wintrehert (1966) signalent d'ailleurs que,
d'après Têtefort, Vila mise à feu généralisée et presque simulta-
née de tout le pa.ys était autrefois la seule arme véritable des
autochtones contre les Acridiens migrateurs à Madagascar". Cette
particularité des feux peu étendus qu'est leur faible pouvoir de
destruction, sera renforcée par la recolonisation rapide des
parcelles brûlées à partir des zones épargnées les plus ~roches.
Le problème n'est pas tout à fait le même pour les ima-
gos qui volent bien~ Machaeridia bilineata particulièrement, car
leurs possibilités de fuite sont très grandes et ils peuvent
mieux choisir le moment propice au retour. Les dalles rocheuses,
qui interrompent la ligne de feu sont parcourues par un flux de
ces Acridiens se déplaçant dans le sens inverse de la progression
des flammes. Ils sont en revanche les principales victimes des
Milans qui, probablement avertis de loin par la colonne de fumée,
sont a.ttirés vers cette concentration d'insectes agités.
3.2.2.2. ~E~3~~!~~_E§E_!~ê_~§r~2~ê
Parmi les 23 insectes, tous Orthoptères au sens large,
retrouvés dans un estomac de Butastur rufipennis tué par L. Bel-
lier lors du feu du 24.1.1966, il Y avait 12 Acridiens de grande
taille (30 mm au minimum) dont : 1 ~ Acorypha karschi, 1 ~ Tylo-
tropidius didymus, 2 ~ et 1 o7J Tylotropidius patagiatus, 1 ~
Gastrimargus procerucf, ~ Orthochtha brachycnemis, et 4 indéter-
minabl es.
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SUr 13 contenus stomacaux de Milvus migrans étudiés dans
les mêmes circonstances, 5 contenaient respectivement 21, 19, 13,
4 et 3 Acridiens 9 les autres proies étaient essentiellement d'au-
tres orthoptéroides: Grillons, Sauterelles et Mantes(Gillon et
Roy, 1968). La principale masse de nourriture était pourtant
constituée parœs débris de graines de palmes: fruits d'Elaeis
guineensis.
Sur un total de 235 insectes, sans compter 5 lombrics et
quelques débris de petit vertébré, reptile ou amphibien, il y
avait donc 60 Acridiens, tous adultes dont, en plus de trois in-
déterminables, exactement trois fois plus de femelles que de mâles:
1 <ï! Tanita breviceps, 1 Sf 1 ô7 Lept ac .ri s kraussi, l ~ 1 6'Tristria
discoidalis, 1 9 Eucoptacra anguliflava , 1 ~ 1 ~ Acorypha karschi,
1 ~ 2 cr" Catantopsilus taeniolatus, 20 ~ 8 o/\' Machaeridia bilineat~,
l 9 Cannuia gracilis, 1 0 7 1 Ocnocerus diabolicus, 1 ~ 1 0' Rhabdoplea
munda, 1 ~ Gastrimargus africanus, 1 ~ Chromotruxalis liberta,
1 ~ Azarea lloydi, 5 ~ 3 cfDnopherula bifoveolata et 2 ~ 1 if!
Dnopherula obscura.
Tous ces individus, même les deux Rhabdoplea, sont ma-
croptères, on peut donc supposer, comme le suggère l'observation
du comportement des Milans, que ce sont surtout les insectes qui
fuient le feu en volant qui sont capturés. Les Machaeridia bili-
neata constituent près de la moitié de ces Acridiens, alors qu'ils
ne sont pas capturés par Butastur rufipennis qui semble ce prêter.
attention quià des proies plus grosses. Acorypha karschi ~ est la
seule proie trouvée commune aux deux rapaces, avec un poids pro-
che de 1,5 g; c'e9t une belle prise pour un Milan mais non pour
le Butastur. La différence de leur choix ne doit pourtant pas être
seulement une question de taille car on devrait alors trouver
chez les fuilans les mâles, toujours plus petits, des Acridiens dont
les femelles sont capturées par les Butasturi or ils semblent
leur préférer des femelles d'espèces plus petites. Plus qu'un
choix délibéré du sexe de la proie par le rapace, il faut plu-
tôt y voir une différence de comportement de vol chez les Acri-
diens.
Le contenu stomacal d 1un Milan tué par J.M. Thiollay le
12-10-1969 lors d'un feu précoce, alors que la majorité des
Acridiens à cycle annuel ne sont pas encore adultes, est consti-
tué essentiellement par des Acridiens jeunes en partie brûlés
Tristria spp., Machaeridia bilineata L Dnopherula bifoveolata.
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Lorsque peu d'Acridiens volent, le comportement des Milans serait
plus détritiphage et charognard que prédateura
D'autres Falconiformes de 18 région de Lamto se nourris-
sent aussi en partie d'Acridiens. Ce sont essentiellement, d'après
les captures dont J.M. Thiollay nous a confié l'étude, Accipiter
badius, Aviceda cuculoides, Falco ardosiaceus et surtout Kaupi-
falco monogrammicus qui capture les Acridiens adultes de grande
taille comme les Tylotropidius, Ornithacris et Acridoderes , ou,
en saison des pluies, Chloroxyrrhepes et Homoxyrrhepes. Le feu ne
peut que favoriser cette prédetion en déplaçant brutalement les
insectes.
Les rapaces Strygiformes peuvent aussi se nourrir d'Acri-
diens, mais les Tettigonides représentent une portion bien plus
substantielle de leur régime. fuis à part Lissotis melanogaster
(Otidae), peu d'autres oiseaux s'attaquent aux Acridiens. On en
trouve cependant parfois dans les estomacs de certains Meropidae:
Coracias cyanogaster ou, plus rarement, Aerops a.lbicollis et Eu-
rystomus afer. Ce sont alors toujours des Acridiens de petite
taille.
3.2.2.3. Acridiens retrouvés derrière le feu
3.2.2.3.1. Données sur la mortalité
Il a été ramassé jusqu'à 4 Acridiens brûlés sur une sur-
face de 25 m2 dans les relevés qui ont suivi le feu très vif du
18-1-1965, avec une moyenne de 5 pour 100 m2 7 adultes et 9
jeunes pour un total de 300 m2 échantillonnés. Les relevés étaient
situés dans la zone des 100 premiers mètres parcourus par le feu,
donc à l'endroit où la faune est encore peu concentrée mais la
ligne de feu intense et continue. Pour ces mêmes 300 m2 de rele-
vés, le nombre des Acridiens capturés vivants est de 27 : 9 adul-
tes et 18 jeunes.
Nous ne disposons pas de données quantitatives sur la fau-
ne de cet endroit avant le passage du feu mais, dans la zone lais-
sée non brûlée en arrière de la ligne de mise à feu~ qui n'a donc
pas connu d'afflux de population, on a trouvé le 21-1'-1965: 77
adultes et 99 jeunes dans 150 m2. En supposant qu'une petite part
des insectes brûlés n'est pas retrouvée - ce qui doit être négli-
geable car ceux que l'on retrouve restent tout de même en bon
état -, et surtout qu'une partie des ailés échappent aux récolteuTIs
le lendemain du feu~ on peut penser que, près du départ du feu,
environ 85 % des Acridiens jeunes et imagos fuient tandis que,
parmi ceux qui traversent le rideau de flammes 9 environ deux sur
trois ont la vie sauve. Les résultats bruts, sur 100 m2 sont les
suivants :
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Une certaine correction, allant peut-être jusqu'à doubler
les taux indiqués~ doit être apportée au pourcentage de jeunes
brûlés, en raison de la difficulté de retrouver les plus petits,
et au pourcentage des adultes restés, dont la distance de fuite
est considérablement augmentée en terrain dénudé. De plus les
proies des rapaces constituent une petite part des individus
considérés ici comme déplacés. Il n'6n reste pas moins que, comme
certains auteurs l'ont déjà suggéré~ les feux seraient directement
peu destructeurs pour les Acridiens (Joyce, 1952; Robertson et
Chapman, 1962).
Des observations faites après les différents feux nous
ont permis de retrouver brûlés les adultes de 14 espèces do cri-
quets : Catantopsilus taeniolatus, Machaeridia bilineata, Cannula
gracilis~ Rhabdoplea munda (forme microptère), Orthochtha br2chy-
cnemis, Orthochtha nigricornis, Coryphosima brevicornis, Gymno-
bothrus 1±n8a-alba.~_-..::., Heteropternis thoracica~ Ivlesopsis abbrcvia-
tus, Mesopsis lat~cornis, Brachycrotaphus büttneri, Dnopherula
bifoveolata~ et Dnopherula obscura. De plus~ ues jeunes de 8 es-
pèces ont Gté retrouvés morts plus ou moins calcinés : Tristria
sp., Acridoderes strenuus~ Parga cyanoptera~ Cannula gracilis,
Rhabdoplea munda 9 Orthochtha brachycnemis, Coryphosima brevicornis
et Anablepia granula ta.
Cette liste d'espèces n'est évidemment pas limitative
mais il faut noter que lBS plus grandes espèces, adultes à cette
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époque, ne sont pratiquement pas représentées: Tylotropidius,
Acorypha, Catantops, Ornithacris, Chromotruxalis.
Le feu expérimental du 7 avril 1965 a été précédé le jour
même d'une série de 6 relevés de 25 m2 et suivi d'une série iden-
tique, le lendemain~ au même endroit~ à près de 200 m du pare-feu
d'où le feu très intense était parti. On trouve alors, sur 150 m2,
avant le feu: 171 Acridiens (16 adultes dont 7 Rhabdoplea munda
microptères et 161 jeunes dont 7r3 de Orthochtha brachycnemis) et
après le feu: 23 Acridiens (2 adultes et 21 jeunes) soit 13 %
du peuplement de la veille.
La mise à feu se fait à partir de la piste ou des pare-feu,
o
les relevés en son~ généralement proches puisque les hommes et le
matériel nécessaires sont acheminés par ces voies. On comprendra
donc la pauvreté des relevés du lendemain du feu, c'est qu'ils
sont généralement effectués au voisinage des ligrtBs de mise à
feu. Lorsqu'ils s'en trouvent éloignés, ils renferment une im-
portante faune acridienne.
Avec les feux de janvier 1Sr64 et janvier 196.6, nous avons
pourtant deux séries de relevés effectués dans la zone d'avancée
maximum de l'incendie.
3.2.2.3.2. Gradient de densité
Le feu du 13 janvier 1964 s'est éteint de lui-même, 10
nuit, après avoir parcouru un peu plus d'un demi-kilomètre. La
faune a été échantillonnée le lendemain entre 50 et 100 m en ar-
rière de la ligne d'avancée maximale du feu. En comparant ces
résultats à ceux Je l'unique relevé de 100 m2 effectué une se-
maine plus tôt dans la même zone, on trouve : 85 Acridiens par
100 m2 avant le feu (24 imagos et 61 jeunes, dont 34 de Rhabdoplea)
pour 33 Acridiens sur 100 m2 le lendemain du feu (14 imagos et 19
jeunes) soit environ 40 % de la faune initiale: 58 % des imagos
et 31 % des jeunes.
Les relevés du 13 janvier 1966, exécutés avant de mettre
le feu, et ceux du 14 janvier, au lendemain de son passage à
quelques dizaines de mètres de la ligne d'avancée maximale du
feu, proviennent d'une même zone, riche en Loudetia simplex,
Graminée qui brûle souvent mal. Les flammes s'y sont éteintes
après avoir parcouru plus de 2 km en longeant la piste. Dans
ces conditions, il se trouvait respectivement dans les 150 m2
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de relevés: 134 Acridiens avant le feu (91 imagos et 43 jeunes
dont 25 de Orthochtha brachycnemis), et 116 apr~s le feu (110
imagos et 6 jeunes). Il y aurait donc une augmentation de densité
des imagos (on en retrouve 121 %) mais une importante disparition
des jeunes (il n'en reste que 14 %).
Les résultats de ces différents feux montrent, pour les
Acridiens adultes, une relation entre la densité au lendemain du
feu et la distance parcourue par le feu. Le comportement diffé-
rent. des jeunes s'explique par leurs possibilités de fuite bien
plus faibles. Le feu passe d'ailleurs le plus souvent à l'époque
où la proportion d'adultes est la plus forte dans le peuplement
acridien.
3.2.2.3.3. Espèces en présence
Les récoltes au lendemain du feu sont en général trop
clairsemées pour donner une image de l'abondance relative des
espèces en présence. Nous réunirons donc les résultats de diffé-
rents feux pour obtenir un spectre spécifique approximatif des
Acridiens qui, au lendemain du feu, peuplent la couverture de
cendres et les chaumes brûlés.
Les relevés utilisés sont les suivants: 300 m2 le 1401o196~
300 m2 les 19 et 20-1-1965 et 150 m2 le 14-1-196~ (tableau 14,
colonne B).
Quatre espèces seulement se retrouvent dans les trois
séries de prélèvements : Machaeridia bilineata, Orthochtha brachy-
cnemis, Coryphosima brevicornis et : Un.cpherula bifoveolata; mais
douze autres ne manquent que dans un des trois cas: Tanita bre-
viceps, Tristria marginicosta, Acorypha karschi, Catantopsilus
taeniolatus, Parga cyanoptera, Rhabdoplea munda, Orthochtha ni-
gricornis, Gymnobothrus line9-alb~;. , Azarea lloydi, Anablepia
granulata, Dnopherula Spa et Dnopherula obscura.
Des imagos de Gymnobothrus apparaissent dans les zones
qui viennent de brûler alors qu'ils étaient, rappelons-le, in-
trouvables avant le feu (tableau 14).
Parmi les 5 espèces dominantes, se trouvent, comme avant
le feu: Machaeridia bilineata (25,3 %), Orthochtha brachycnemis
(24, 0 %) et CoryPhosima brevicornis (7,6 %); mais aussi Dnopherula
bifoveolata (9,3 %) et Rhabdoplea munda (4,4 %). En revanche
Dnopherula obscura et Catantopsilus taeniolatus sont devenues
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des esp~ces plus secondaires.
Sur les 24 esp~ces rencontrées apr~s le feu, l'effectif
des 5 qui ne sont pas graminivores représente 11,1 %du total,
tandis que les graminivores se répartissent ainsi: 67,1 % d'~­
~ridinae (avec 9 esp~ces), 19,1 %de Go~phocerinae (avec 6 esp~ces),
et 2,7 % de diverses autres sous-familles (avec 4 esp~ces). Compa-
rée à la situation avant le feu, la dominance des Acridinae sur
-----
tous les autres groupes s'est encore renforcée.
Apr~s le feu tardif d'avril 1965, il n'a été retrouvé que
deux Acridiens adultes sur 150 m2 prospectés: un mâle de Machae-
ridia bilineata et, là enc ore, un Gymnobothrus linea-alba:.... de
même sexe. Avant comme apr~s le feu, plus de la moitié des jeunes
sont des Orthochtha brachycnemis.
La modification radicale du milieu due au feu n'entraîne
donc dans l'immédiat que des changements peu importants de la com-
position spécifique. Le principal remaniement porte sur les den-
sités de peuplement. Par la suite, les changements qualitatifs
deviennent plus sensibles.
3.2.3. Modification du peuplement apr~s le feu
Le peuplement d'Acridiens brusquement remanié lors du
passage du feu va progressivement trouver un nouvel équilibre
qui sera évidemment différent dans la savane brûlée et dans les
zones épargnées par le feu.
3.2.3.1.1. Evolution hebdomadaire
D~s le lendemain du feu, nous avons vu qu'à l'effet ré-
pulsif brutal immédiat de l'incendie s'ajoute un effet attractif
des zones brûlées sur certaines espèces comme Gymnobothrus
linea-alba .• Entre une semaine et un moi.s après le brûlage le
peuplement subit un important changement de sa composition spé-
cifique relative. En 1964, des séries de relevés hebdomadaires
permettent de suivre cette transformation pour les esp~ces les
plus abondantes. L'évolution des densités, rapportées à 100 m2,
entre zéro et cinq semaines apr~s le feu est, semaine par semaine,






0 90 - 0,3 - 1,0 - 2,5 - 2,7 - 1,0
0,3 - 2,7 - 12,0 - 11,0 - ~,O - 4,5
0,3 - 3,7 - 0,5 - 3,0 - 2,7 - 2,5
0,3 - 5,7 - 7,0 - ~S,O - 13,7 14,5
Somme des Acridiens adultes 4,0 - 18,0 - 24,0 - 60,5 - 33,3 32,0
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Toutes ces espèces atteignent leur densité maximale en
moins de cinq semaines. Les espèces comprenant une grande propor-
tion de jeunes ont un comportement bien plus irrégulier, car des
variations temporelles, dues aux éclosions, s'ajoutent aux fluc-
tuations locales qui persistent assez longtemps en raison des
possibilités de déplacement plus limitées qae chez les ailés:
Orthochtha brachycnemis 17,0 - 7,0 - t5,5 - 52,5 - 26,7 - 19,0
---Coryphosima brevicornis 3,7 -,4,7 - 4,0 - 10,5 - 6,7 - 270
et pour l'ensemble des Acridiens jeunes, dont la majorité sont
des Orthochtha brachycnemis 23,3 - 16,7 - 17,5 - 68,0 - JO,7 et
23,0.
Parmi les espèces moins abondantes, les Tristria sont en-
core présents au lendemain du feu et une semaine après, mais dis-
paraissent ensuite; les Parga cyanoptera, tous adultes, se main-
tiennent à un niveau constant de 1 individu par 200 à 300 m2; les
Rhabdoplea munda qui, comme nous l'avons vu (tableau 14), sont
encore assez nombreux au lendemain du feu, re se retrouvent pres-
que plus par la suite (un seul individu, jeune, à la cinquième
semaine). Les jeunes d'Orthochtha nigricornis apparaissent à
partir de la troisième semaine. Des imagos de QY.!gnobothrus
l,iruea;,-alba,> He t ervp t e r-n i s thoracica, Gastrimargus, Chromotruxa-
lis uiberta, Azarea lloydi et Faureia milanjica se rencontrent
de temps à autre durant cette période. Tous les Mesopsis abbre-
viatus présents alors sont jeunes tandis que les Mo laticornis
sont adultes.
3.2.3.1.2. Espèces en présence
Sans tenir compte des relevés du lendemain du feu, très
particuliers en raison de la persistance d'éléments propres aux
zones non brûlées, on obtiendra un aperçu de l'abondance relative
des espèces d'Acridiens qui peuplent la savane couverte de cendres
en réunissant les résultats de janvier et février des différentes
années de une à cinq semaines après le passage du feu. Cet inter-
valle de temps correspond à la période maximale utilisable avant
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le mois de mars, époque du début de la vague d'éclosions annuel-
les dont la signification par rapport au feu nécessite une analy-
se particulière.
La surface prospectée représente 2.325 m2 : 150 en 1962,
500 en 1963, 1.200 en 1964, 325 en 1965 et 150 en 1966. Le total
des Acridiens jeunes et imagos recueillis s'élève à 1.848. Les
résultats, rapportés à 1.000 m2, sont présentés dans la col.onne
C du tableau 14.
Pendant les cinq années de l'étude, une douzaine d'espèoes
étaient régulièrement présent~~ dans les zones brûlées de fin de
saison sèche : Tylotropidius didymus, Catantopsilus taeniol~us ,
Machaeridia bilineata, Orthochtha brachycnemis, Orthochtha nigri-
cornis, Coryphosima brevicornis, Chromotruxalis liberta, Mesopsis
abbreviatus, Brachycrotaphus büttneri, Anablepia granulata) Dno-
~herula bifoveolata et Dnopherula obscura. D'autres espèces ne
manquent que dans une ou deux séries et peuvent être tout de
même considérées comme hôtes habituels de ce milieu: Tanitabre-
vicepfl,Acorypha karschi, Cannula gracilis, ~obothrus 1.5.Lj.E?~
albas, Heteropternis thoracica, Gastrimargus africanus, Mesopsis
laticornis et Azarea lloydi.
Enfin, bien que très caractéristiques de la savane brû-
lée, certaines espèces sont trop rares à Lamto pour apparaître
dans les relevés avec quelque régularité. Ce sont, par exemple,
Leptacris kraussi, la plupart des Catantopinae (dont Exopropacris
modica),. Orthochtha bisulcata, Gastrimargus ochraceus, Faureia
milanjica.
Les jeunes Gastrimargus récoltés à cette époque en savane
brûlée sont aux premiers stades de leur développement et la majo-
rité appartient à l'espèce G. africanus.
Les cinq espèces dominantes représentent 78,1 % de l'ef-
fectif total des Acridiens. Ce sont, par ordre d'abondance dé-
croissante ~ Orthochtha brachycnemis (46,7 %), Dnopherula obscura
(13,8 %), Orthochtha nigricornis (6,6 %), Machaeridia bilineata
(6,3 %) et Coryphosima brevicornis. Les Jeunes de Orthochtha
bisulcata ne sont pas distingués de ceux de O. nigricornis, mais
les imagos sont si rares que les jeunes ne doivent pas gonfler
sensiblement le nombre obtenu pour O. nigricornis.
Dnopherula obscura et Coryphosima brevicornis se retrou-
vent ainsi,comme avant le feu, respectivement en seconde et cin-
quième position avec une importance relative voisine de celle
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occupée alors. Les Machaeridia ont en revanche régressé, tandis
que les Orthochtha, déjà très importants au moment même du feu,
constituent maintenant l'élément dominant de la faune acridienne ,
mais ils sont représentés presque exclusivement par des jeunes.
Malgré la grande richesse spécifique des Acridiens de ce milieu,
plus d'un individu sur ;deux appartient au genre Orthochtba.
,
Deux espèces, d~minantes au moment du feu, ne figurent
plus parmi les cinq espèces les plus importantes: Catantopsilus
taeniolatus, bien que régulièrement rencontré, ne représente plus
que 1,2 %des Acridiens et Rhabdoplea munda 0,3 %. Cette espèce
disparatt presque de la savane brGlée et les seuls représentants
adultes que l'on y rencontre sont macroptères. Les individus mi-
croptères qui étaient présents j~ste après le feu auraient été
décimés plus qu'ils ne seraient partis puisque les individus ai-
lés qui ont la possibilité de fuir ne le font pas. La progéniture
de ces quelques adultes sera pratiquement inexistante dans les
zones de brûlis.
Rares sont les espèces rencontrées en plus grande abon-
dance qu'avant le feu car aux fuites et à la mortalité dues au
feu s'ajoute la mortalité des imagos qui à cette époque n'est
compensée par aucune éclosion sauf pour quelques espèces comme
les Orthochtha. Il est donc significatif que malgré cela, Parga
cyanoJ2 tera, Gymnobothrus <linea-al ba. ',' Heterop terni s thoracica,
Gastrimargus africanus, soient en sensible augmentation. La légè-
re diminution observée pour Tylotropidius didymus ou Dnopherula
obscura montre que l'afflux de population a presque compensé l'im-
portante baisse de densité consécutive au feu et à la mortalité
moyenne des adultes (tableau 14).
L'équilibre entre les effectifs :3·,S différentes sous-fa-
milles n'est pas sensiblement différent de ce qu'il était aupara-
vant, bien que les Acridiens qui se nourrissent d'autres plantes
que les Graminées (9 espèces) ne représentent plus que 5,0 % du
total. Les graminivores se répartissent en 66,7 % d'Acridinae
(pour 10 espèces), 25,9 %de Gomphocerina~ (pour 8 espèces) et
2,4 %de divers, Oedipodinae essentiellement.
La faible proportion de mangeurs de plantes autres que
des Graminées est peut-être en relation avec la quantité de cette
catégorie de végétaux plus faible en savane brûlée qu'en zones
non brûlées (Roland et Heydacker, 1963), mais c'est tout de même
dans les zones brûlées que prospèrent la p-: -par t des espèces de
Catantopinae.
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3.2.3.2. Dans les zones non brûlées
--------------------------
L'occupation des zones brûlées par les imagos de certaines
espèces a évidemment pour corollaire leur départ des parcelles
épargnées par le feu, où inversement certains Acridiens, comme le
notait déjà Descamps (1953) à propos de Nomadacris septemfasciata
se réfugient volontiers. Les mouvements de population qui en ré-
sultent vont alors dépendre de la taille respective des parcelles,
c'est-à-dire de la distance qu'un animal aura à parcourir pour
rejoindre le milieu qu'il préfère.
S'il ne reste que quelques touffes d'herbes dans de la
savane brûlée, elles attireront les Acridiens des environs sensi-
bles aux structures d'allure verticale. Le c ompr.r-t cmcn t des NIe-
sopsis laticornis qui volent de chaume en chaume tout en évitant
les endroits non brûlés est à cet égard particulièrement caracté-
ristique.
A deux reprises, la faune de parcelles non brûlées entou-
rées par la savane brC:: f:"l a été recensée. Dans les deux cas, la
zone épargnée était située près d'un bas-fond.
Un peu plus d'un mois après le passage du feu, le 6 fé-
vrier 1962, il ne restait que 45 Acridiens (17 imagos et 28 jeu-
nes) sur 100 m2 d'une parcelle qui longeait un bas-fond sur une
trentaine de mètres pour une largeur deux fois moindre. La pré-
sence de 4 Tristria et 9 Rhabdoplea en reflète le caractère non
brûlé, accentué encore par l'absence de tout Dnopherula et Ma-
chaeridia, très abondants au contraire le m@me jour dans la savane
brûlée alentour, où sur 100 m2 se trouvaient 155 Acridiens (120
imagos et 35 jeunes), dont 27 Machaeridia bilineata 9 5 Dnopherula
bifoveolata et ~2 Dnopherula obscura, mais aucun Tristria ni
Rhabdoplea. Les autres espèces présentes dans la parcelle encore
couverte de végétation sèche étaient : Dictyophorus griseus,
Acorypha karschi, Catantopsilus taeniolatus, Parga cyanoptera,
Cannula gracilis 9 Orthochtha brachycnemis 9 Coryphosima brevicornis
et Mesopsis abbreviatus~
Trois jours après les feux, le 21 janvier 1965, la faune
d'une autre plaque d'herbes non brûlée de moins de 100 m2 est
recensée sur 25 m2. Elle comprend seulement 7 Acridiens: 1 jeune
Rhabdoplea munda, 2 imagos et un jeune Coryphosima brevicornis 9
2 mâles Brachycrotaphus büttneri et 1 jeune Anablepia granulata.
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L'~placement proche de la ligne de mise à feu explique en partie
la pauvreté de cette parcelle; on ne trouve, là encore, ni Machae-
ridia ni Dnopherula pourtant présents dans la savane brûlée
alentour.
La situation ~uDsles zones étendues de savane non brû-
lée proches de la savane brûlée est très différente suivant
qu'elles sont situées en deçà du départ du feu ou au delà de son
arrivée. fans le premier cas les modifications seront dues prin-
cipalement au départ de certains insectes vers la zone brûlée
proche, dans le second, le même phénomène sera plus difficilement
décelable car il aura été précédé par l'afflux des Acridiens
fuyant en avant du feu.
Dans le cas d'un feu accidentel, - dont le départ est
ponctuel -, il n'y a pas de zone brûlée en deçà du feu. Mais,
en fait, les feux son~ presque toujours volontairement provo-
qués par l'homme en plusieurs points, à partir le plus souvent
des chemins qui font office de pare-feu, ou de la limite d'avan-
cée d'un feu antérieur.
Dans les zones non brûlées, la modification du peuplement
acridien par l'attractivité des zones non brûlées sera analysée
à l'aide des relevés "non brûlés" des mois de janvier et février
proches (moins de 50 m) de la ligne de départ du feu, faits à
la même période, que l'étude portant sur la faune des zones
brûlées. Nous disposons des résultats de la prospection de 200 m2
en 1963, 500 m2 en 1964, 150 m2 en 1965 et 50 m2 en 1966, soit
900 m2 au total. L'ensemble des captures rapportées à 1.000 m2
peut être comparé aux peuplements étudiés dans les paragraphes
précédents (tableau 14, D).
Ces quntre séries de relevés comportent régulièrement
les espèces ubiquistes et celles qui sont caractéristiques des
zones protégées du feu : Tristria discoidalis et Tristria margi-
nicosta, Machaeridia bilineata, Cannula gracilis, Rhabdoplea
munda, Orthochtha brachycnemis, Coryphosima brevicornis et
Anablepia granulata.
Les cinq espèces dominantes sont, par ordre d'abondance
décroissante, Orthochtha brachycnemis (31,5 %), Rhabdoplea munda
(13,6 %), Machaeridia bilineata (13,2 %), Catantopsilus t8enio-
latus (6,7 %) et l'une ou l'autre des deux espèces de Tristria,
dont l' e';eemble forme 10,2 % des Acridiens avec un nombre compa-
rable d'imagos.
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Orthochtha brachycnemis et Machaeridia bilineata sont
aussi parmi les cinq espèces dominantes des zones brûlées, ce qui
montre, maliré les feux, une certaine unité du peuplement acri-
di en de la savane.
Certaines espèces semblent assez indifférentes aux dif-
férences, énormes ~ cette époque, entre zones brûlées et non br~­
lées. Les densités de peuplement de Coryphosima brevicornis et
Mesopsis abbreviatus par exemple sont très voisines dans les
deux biotopes.
C'est surtout en ce qu'elle révèle un attrait de la savane
brûlée pour les adultes de certaines espèces que la comparaison
entre zones brûl~es et zoneS.non brûlées proches est instructive.
La faible densité, dans les zones non brûlées, d'espèces
assez communes par ailleurs, comme Tylotropidius didymus, Orthoch-
tha nigricornis, Azarea lloydi, Dnopherula t~foveolata ou Dnophe-
rula obscura, et, dans une moindre mesure, Anablepia granulata,
n'est pas moins remarquable que l'absence de Gymnobothrus
l1~ea-alba, Chromotruxalis liberta, Mesopsis laticornis,et de
tout Oedipina~, car ce sont là des espèces jamais abondantes
dans la savane de Lamto. Toutes se sont donc, à cette époque,
déplacées des zones non brûlées vers les zones brûlées.
En limitant l'analyse des zones non brûlées aux 50 pre-
miers mètres à partir de la savane brûlée, on observe des dif-
férences accentuées par rapport à l'ensemble de la savane car
les échanges se font d'autant plus facilement que la "frontière"
est plus proche. La preuve en est donnée par le peuplement des
petites zones épargnées par le feu au sein de la savane brûlée
qui présente des différences extr&mes avec le peuplement alen-
tour. Inversement, des zones brûlées sur une grande surface,
jusqu'à la forêt, présentent près du lieu d'avancée maximale
du feu, une augmentation des éléments de savane non brûlée,
surtout des Tristria.
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J.J. Influence différée du feu sur la génération suivante
Pour plus de clarté 9 npus laisserons de côté la période
de transition 9 qui correspond à l'installation de la saison des
pluies, et débuterons l'étude de la génération suivante aux mois
d'avril et mai, En effet, pendant le mois de mars, très isolé sur
le dendrogramme, en savane brûlée comme en savane non brûlée 9 les
oeufs de certaines espèces 9 comme Machaeridia bilineata, n'éclo-
sent pas encore tandis que la présence des adultes des formes
annuelles interfère avec les premières éclosions. En avril-mai,
la plupart des adultes de saison sèche ont disparu et la vague
de jeunes du début des pluies atteint son maximum.
Nous chercherons ensuite à voir ce qu'il reste de l'influ-
ence des feux en fin d'année 9 lorsque ces jeunes deviennent adul-
tes. Nous utiliserons alors les données des mois d'octobre 9 novem-
bre et décembre qui sont 9 en savane brûlée 9 d'après le dendro-
gramme, assez semblables entre elles et proches de celles du .
peuplement des zones non brûlées. La séparation entre les données
de septembre et d'octobre est très prononcée dans les deux types
de milieu.
J.J.1. Structure spécifique de la vague des jeunes
Les surfaces prospectées pendant la période qui nous in-
téresse ici couvrent 9 pour la savane brûlée, 1125 m2 en avril et
1825 m2 en mai et pour les zones non brûlées : 1050 m2 et 1J50 m2
respectivement.
A cette saison, presque tous les jeunes Acridiens pré-
sents sont nés après les feux, car ceux éclos antérieurement ont
terminé leur développement. Celui-ci se déroule en effet en un
temps inférieur aux quatre mois écoulés depuis le feu chez la
plupart des espèces polyvoltines 9 et la croissance des espèces
annuelles est achevée au momBnt même des feux.
Les différences entre le peuplement de jeunes de la savane
brûlée environ quatre mois plus tôt et celui des zones non brû-
lées reflètent donc une influence indirecte des feux. Les imagos
en rGvanche ne peuvent être pris en considération, à l'exception
des Chkroxyrrhepes virescens incontestablement issus des jeunes
éclos lors des premières pluies, car ce sont pour une bonne
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partie les vétérans des Acridiens de saison sèche sur lesquels
les feux ont pu avoir une influence directe.
On peut établir, par ordre d'abondance, une liste des
espèces des deux types de milieu, en se limitant aux principales
d'entre elles qui forment au moins 90 %du peuplement des jeunes
(tableau 15).
Tableau 15 : Proportions relatives et effectifs rapportés à 1 ha __
des jeunes des principales espèces d'Acridiens en avril-
mai, dans la savane brGlée et dans les zone~ non brG-
lées.





















































































La proportion d'individus vivant dans la savane brûlée
par rapport à l'ensemble des captures rapportées dans les deux
milieux à une même surface indique la préférence des espèces
pour l'un ou l'autre type de milieu. Les résultats sont les
suivants, en allant des espèces les plus spécifiquement liées
à la savane brûlée à celles qui sont au contraire inféodées aux
zones non brûlées: Azarea lloydi (100,0 %), Mesopsis laticornis
(99,3 %), Dnopherula bifoveolata (99,0 %), Chromotruxalis liberta
(98, l' %), Tylotropidius didymus (95,9 %), Ac orypha Âpp. (95, 1 %),
Catantops spp. (94,3 %), Orthochtha spp. (93,0 %), Mesopsis
abbreviatus (88,0 %), Catantopsilus taeniolatus ~74,7 %), Ma-
chaeridia bilineata (73,3 %), Dnopherula obscura (70,7 %),
Chloroxyrrhepes virescens (57,0 %), Tylotropidius patagiatus
(45,1 %), Orthbchtha brachycnemis (43,0 %), 9oryphosima brevi-
cornis (42,3 %), »rachycrotaphus büttneri (40,9 %), Anablepia
gra.nulat~ (40, ° %)~ Amphiproso.EJa adjuncta (31,8 %), Gelasto-
rhinuB africanus (18, 1 %), Tri stria spp , (9,5 %) et Rha bdoQlea
munda (0,3 %). Dans l'ensemble, le peuplement des jeunes est à
peine plus dense en savane brûlée qu'en savane non brûlée (53,3 %
de l'ensemble).
Un groupe ~;espèces très fortement lié à la savane brû-
lée (plus de 80 %) se différencie donc nettement des autres dont
les pourcentages s'échelonnent ensuite assez réguli~rement.
Seulement trois espèces se trouvent pour plus des trois quarts
dans les surfaces non brûlées. Elles y sont d'ailleurs non seu-
lement caractéristiques mais aussi dominantes. Il n'en est pa.s
de même des espèces inféodées à la savane brûlée; l'espèce do-
minante, Dnopherula obscure, n'est pas très caractéristique de
ce milieu puisqu'il s'en trouve presque moitié autant dans les
zones non brûlées.
Parmi les espèces moins communes dont les jeunes sem-
blent cependant très liés à la savane brûlée, citons les QLmno-
bothrus (23 captures en savane brûlée et aucune dans les zones
protégées du feu), Heteropternis thoracica (respectivement 22
et 2 captures), Gastrimargus africanus, Gastrimargus j)r0cerus et
Gastrimargus ochraceus (respectivement 7, 15, 4 et 0, 3, 0) et
Faureia milanjica (13 uniquement en savane brûlée). Inversement
les 16 jeunes de Eyprepocnemis plorans rencontrés proviennent
exclusivement des zones non brûlées.
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La comparaison de ces résultats avec ceux de janvier-
février pour la génération parentale dans les zones brûlées
(tableau 14, colonne C) et non brûlées (colonne D) montre que
le contraste entre les deux faunes non seulement ne s'est pas
estompé avec le temps, la reconstitution du tapis herbacé brûlé
et le passage d'une génération à l'autre, mais que, pour beau-
coup d'espèces, il s'est accusé.
Dans le groupe des espèces dont les jeunes sont très
liés à la savane brûlée figuraient à cette époque pour la savane
brûlée: Azarea lloydi (87,5 %), Dnopherula bifoveolata (81,4 %),
Tylotropidius didymus (68,2 %), Acorypha spp. (35,9 %), Orthoch-
tha spp. (94,1 %) et Mesopsis abbreviatus (58,7%). Les imagos
de Mesopsis laticornis et Chromotruxalis liberta n'étai6nt pas
assez abondants pour en déduire une proportion comparable à celle
des jeunes. A la génération contemporaine ,:'tu! feu ces espèces sont
donc en général moins nettement inféodées à la savane brûlée,
à l'exception des Orthochtha spp. (O. nigricornis plus O. bi-
sulcata), qui étaient déjà représentés par des jeunes à cette
époque. Le cas des Acorypha qui passent ~'une préférence pour
la savane no~ brûlée à une nette prédominance en savane brûlée
est complexe car la population est constituée de deux espèces
A. johnstoni qui est adulte avant les feux et A. karschi dont
les imagos sont présents au moment du feu; or nous ne savons pas
à quelle espèce attribuer les jeunes éclos Œ"3 février.
Les ~1.ristria marquent immédiatement après le feu une
répulsion pour la savane brûlée encore plus nette que leurs
descendants jeunes, du moins dans les zones prospectées, proches
de la savane non brûlée. Le pourcentage dans les zones brûlées
passe en effet de 4,4 % à 9,5 %d'une époque à l'autre.
Les Rhabdoplea de savane brûlée ne représentent déjà
plus, en janvier-février, que 2,2 % de la population, pourcen-
tage qui marque une nette diminution par rapport au lendemain
du feu mais correspond à une densité encore supérieure à celle
qui reste en avril-mai.
En dehors des Acorypha, deux autres espèces, Catantopsi-
lus taeniolatus et Machaeridia bilineata, avaient en début d'an-
née une faible préférence pour les zones non brûlées qui s'est
inversée à la génération suivante. Inversement, les jeunes de
Orthochtha brachycnemis, Coryphosima brevicornis, Brachycrota-
phus büttneri et Anablepia granulata, maintenant mieux
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représentés en savane non brûlée marquaient, en janvier-février,
une légère préférence pour la savane brûlée. Ces résultats, à la
limite de la signification, ne doivent toutefois pas estomper
le fait essentiel 'que les espèces aux réactions nettes peu après
les feux vis-à-vis des milieux brûlés ou non brûlés ont, ~ la
génération suivante, des contrastes au moins aussi tranchés.
3.3.2. Répartition des espèces en fin d'année
Pendant les trois derniers mois des différentes années
sur lesquelles porte l'étude, 4225 m2 ont été prospectés en sava-
ne brûlée et 2475 m2 dans les zones non brûlées.
C'est pendant cette période que la majorité des jeunes
qui font l'objet du paragraphe précédent atteint l'âge adulte.
A l'exception de quelques espèces annuelles à développement ra-
pide comme Chloroxyrrhepes virescens ou Gelastorhinus africanus,
que l'on ne trouve plus en fin d'année, la plupart des Acridiens
des mois d'octobre à décembre sont ceux d'avril-mai arrivés au
terme de leur développement. On doit se demander si, par morta-
lité différentielle ou éventuellement par de petites migrations,
la répartition des Acridiens des différentes espèces entre les
deux types brûlés et non brûlés de milieu a été modifiée.
En classant comme précédemment, par ordre décroissant,
les espèces les plus communes en fonction de leur préférence pour
la savane brûlée, on obtient à partir des données du tableau 14
(colonnes E et F): Azarea lloydi (99,0 %), Mesopsis laticornis
(97,0 %), Tylotropidius didymus (96,4 %), Catantops spp. (92,3 %),
Dnopherula bi fove olata (A) (92,2 %), Brachyc r-,taphus bJ.-ttneri
(91,6 %), Dnopherula bifoveolata (B)(89,0 %), Orthochtha spp.
(88,3 %), Chromotruxalis liberta (87,3 %), Acorypha spp. (84,6 %),
Cannula gracilis (78,1 %), Machaeridia bilineata (76,4 %), Ana-
blepia granulata (73,3 %), Mesopsis abbreviatus (65,5 %), Peta-
rnella prosternalis (62,4 %), Coryphosima brevicornis (61,4 %),
Tanita breviceps (57,3 %), Orthochtha brachycnemis (56,2 %),
. Tylotropidius patagiatus (52,8 %), Dnopherula obscura (51,6 %),
Catantopsilus taeniolatus (38,5 %), Amphiprosopia adjuncta (26,3 %),
Rhabdoplea munda (13,0 %) et Tristria spp. (9,8 %).
Le groupe lié pour plus de 80 % à la savane brûlée se
retrouve pratiquement inchangé avec cependant un très léger
glissement dé l'ensemble vers des valeurs un peu moins extrêmes.
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De même la répartition des quelques espèces caractérisant plutôt
les zones non brûlées a peu changé; les Tristria marquent même
ure remarquable constance. Bien que n'appartenant pas à ces grou-
pes extrêmes, certaines espèces, comme Machaeridia bilineata et
Tylotro~idius patagiatus, font preuve aussi d'une relative cons-
tance dans leur répartition suivant chacun des deux types de mi-
lieu. Au contraire, la nouvelle distribution des individus de
certaines espèces suppose un profond remaniement de la situation
d'avril-mai: ainsi Catantopsilus taeniolatus se retrouve désor-
mais, comme en janvier-février, plus abondant en savane non brû-
lée. Inversement, ce sont des graminivores qui fuient maintenant
les zones non brûlées pour revenir dans la savane brûlée; ce
phénomène est très accusé chez Anablepia granulata. 1e même type
de r~~i8tribution vers la savane brûlée s'observe pour Brachy-
crotaphus büttneri et, dans une moindre mesure, pour Coryphosima
brevicornis et Orthochtha brachycnemis. On assiste donc, pour
ces quatre espèces, à un retour à la situation de janvier-février.
Phénomène en quelque sorte symétrique de celui observé dans le
cas de Catantopsilus taeniolatus.
Toutes les espèces concernées par ces changements de
distribution se trouvent avoir entretemps une phase imaginale
qui a certes considérablement augmenté leurs possibilités de
déplacement puisque ce sont des espèces macroptères. D'une fa-
çon générale, parmi les espèces étudiées qui n'ont pas un cycle
annuel classique, avec adultes en saison sèche seulement, seuls
les Rhabdoplea munda, dont les adultes en dehors de la sRison
sèche sont microptères, et les Orthochtha nigricornis et bisul-
cata, dont la fidélité à la savane brûlée est très marquée, ne
subissent pas un important remaniement de leur distribution en
fonction des zones où le feu est, ou non, passé au début de
l'année.
Malgré un certain rapprochement dans la constitution
des peuplements acridiens des deux zones, on observe donc encore
entre elles, près d'un an après le passage du feu, des différen-
ces radicales d'abondance de certaines espèces.
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3.4. Interférence des cycles de reproduction et des feux
3.4.1e Les feux de saison sèche
Les feux habituels de saison sèche ont lieu normalement
en tout début d'année, alors que la proportion des imagos dans
le peuplement acridien est à son maximum mais avent la pleine
maturité de la plupart des femelles, c'est-à-dire avant la pé-
riode des pontes. Malgré des effets plus particulièrement des-
tructeurs sur les jeunes, les feux n'ont probablement pas modi-
fié le cycle des espèces pour déterminer la coincidence avec
l'apparition des ailés. Mais ils peuvent, en favorisant les es-
pèces dont le cycle est bien adapté au rythme de son passage, in-
fluencer la composition relative du peuplement considéré dans
son ensemble. De fait, la proportion relative des espèces est,
comme nous l'avons montré, très différente toute l'année dans
les milieux brûlés et non brûlés. La densité globale de peuple-
ment se trouve pourtant semblable dans toute la savane, qu'elle
ait ou non brûlé, On remarque tout de même unG prédominance des
Acridiens dans la savane brûlée pendant les trois mois qui suivent
les feux (fé~rier, mars, avril) puis au contraire, pendant le
reste de l'année, un niveau de population un peu plus élevé dans
les zones non brûlées (fig. 52). Une analyse par espèces en fonc-




Suivant que les espèces à cycle annuel se reproduisent
en fin de saison sèche ou en fin de saison des pluies, les ef-
fets du feu peuvent être très différents.
Les Acridiens qui pondent en fin de saison sèche subis-
sent le feu le plus souvent au début de leur vie imaginale, alors
que la plupart des femelles sont encore immatures, ce qui pré-
sente un double avantage: en premier lieu, elles bénéficient à
cette époque d'une mobilité maximale pour fuir et recoloniser
le milieu puisque, ailé~s, elles peuvent voler et que, immatures,
elles ne sont pas alourdies par le poids des oeufs; en outre,
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lorsque le feu est passé avant la période des ovipositions, les
imagos des espèces qui optent pour la savane brûlée peuvent choi-
sir le lieu de ponte lien connaissance de cause l', même si ce n'est
qu'une conséquence d'autres facteurs attractifs, alimentaires par'
exemple. Les femelles qui, au contraire, se réfigient de préfé-
rence dans les zones non brûlées et viennent y pondre, exposent
toujours leur progéniture au risque, si un feu tardif passe par
la suite, de devoir évoluer dans un milieu brûlé, défavorable.
Tylotropidius didymus (fig.57), Catantops spissus et
Catantops stylifer (fig.59), Machaeridia bilineata (fig.60),
Chromotruxalis liberta (fig.67), Mesopsis laticornis (fig.69),
Azarea lloydi (fig.70), Dnopherula bifoveolata (fig.73), Dnophe-
rula obscura (fig.74) et Faureia milanjica (fig.75) ont une pré-
férence marquée pour la savane brûlée et un cycle de reproduction
qui fait cofncider l'apparition des imagos immatures avec l'épo-
que de la plus grande probabilité de passage des feux. En fait,
les deux phénomènes ont certainement pour inducteur corr~un la
sécheresse de la saison, ce facteur abiotique qui imprime sa
marque dans le développement de tous les organismes vivants,
végétaux et animaux, de la savane. Parmi les dix espèces citées,
une seule, Dnopherula obscura, ne conserve pas jusqu'à la fin
du cycle une densité de population supérieure dans les zones
brûlées (fig.74)·.
Pour étudier la structure des populations de jeunes de
cette espèce, on a mesuré des tailles des fémurs postérieurs
sur les 824 individus capturés aux mois de mai des différentes
années (fig.76). En répartissant ces jeunes en trois classes,
avec une classe moyenne pour les tailles de fémurs 5-6 mm, qui
comprend <:ans les deux types de milieu environ 70 % du total de
jeunes de l'espèce, il apparaît que, bien qu'ils y soient tou-
jours plus abondants en valeur absolue, les ind~vidus les plus
grands, donc les plus âgés, représentent une portion plus faible
de l'effectif dans la savane brûlée que dans les zones non brû-
lées. Ils sont d'autre part plus équitablement répartis dans la
savane que les plus jeunes dont, à surface équivalente, plus de
80 % vivent en savane brûlée. Ces résultats, conséquence des pontes
des mois précédents, donnent une image indirecte, différée, de
la colonisation, par les adultes parentaux, de la savane brûlée
au détriment des zones non brûlées. L'explication de la diffé-
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Figures 52 il 75 - Et'fectifs comparé,,, des principales eupèccs dl Acri_
diens en savane brQ.léto (on b.La.n c ) et dans Le e zones non brQ.-
lées depuis plus d'un an (en noir). Les captures sont rap-
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74. Dnopherula obscura

















Figure 76 - Structure comparée de la population des jeunes
de Dnopherula obscura du mois de mai en savane
brdlée (SB) et dans les zones non brnlées (SNB)















Figure 77 - Structure comparée de la population des jeunes
de Machaeridia bilineata du mois de mai en savane
brn1ée (SB) et dans les zones non brdlées (SNB) par
répartition en classes de tailles des mesures des
fémurs postérieurs.
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dans une croissance différentielle qui tendrait au contraire à
accroître la vitesse de développement en milieu brûlé en raison
des conditions thermiques et trophiques favorables. Enfin, l'hy-
pothèse d'une importante mortalité des plus jeunes dans les zones
non brûlées serait en contradiction avec l'évolution générale de
l'espèce qui, en fin d'année, s'y trouve en abondance (fig.74).
Des résultats très semblables sont obtenus, pour le même"
mois, avec les mesures de fémurs de jeunes de ~achaeridia biline-
ata , espèce qui est, comme la précédente, assez abondante et re-
lativement répartie entre les régions brûlées et non brûlées de la
savane, mais ici les jeunes de plus grande taille sont plus abon-
dants dans les zones non brûlées que brûlées, à l'inverse des
premières classes d'âge, ce qui, en comparaison des caractéris-
tiques de la population de Dnopherula obscura, accentue encore
l'aspect juvénile du peuplement de la savane brûlée (fig.77). Au
début de la période des pontes, beaucoup de Machaeridia se seraient
encore trouvés dans les zones non brûlées; ils auraient ensuite
émigré en partie, et pondu dans la savane brûlée.
Parmi toutes les espèces dont le cycle fait coincider
des feux de saison sèche et des imagos, Tristria marginicosta
semble la seule à marquer une préférence nette et permanente pour
les zones non brûlées. Tristria discoidalis a bien un cycle du
même type, mais bien plus étalé dans le temps, si bien qu'à l'é-
poque des feux on trouve, en plus des adultes de tous âges, quel-
ques jeunes nouveau-nés qui voisinent avec des jeunes de dernier
stade de la génération précédente.
Dans le cas des espèces annuelles qui sont adultes et
pondent plus tôt que les précédentes -donc bien avant les feux -
il n'est plus question de choix en fonction du brûlage pour les
emplacements de ponte puisque, comme nous l'avons déjà dit, une
zone a d'autant plus de chances de brûler que le feu n'y est pas
passé depuis plus longtemps. Si l'emplacement des pontes déter-
minait seul la répartition future des jeunes qui en sont issus,
il ne devrait pas exister de grandes différences, pour ces espè-
ces, entre les densités de peuplement des zones brûlées et non
brûlées. Or, sans que les préférences atteignent jamais un carac-
tère de quasi exclusivité comme dans les cycles annuels du type
précédent, ces espèces ne sont pas in~ifférentes aux feux qui ne
font pourtant que passer au-dessus de leurs pontes prôfondément
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enfouies dans le sol de saison sèche, à une profondeur suffi-
sante pour que l'élévation de température au moment du passage
du feu, toujours faible même dans les premiers centimètres de
sol, soit à peu près insensible. Ceci d'autant plus çue les es-
pèces qui pondent avant la saison sèche étant de très grande
taille, leurs femelles peuvent enfouir leurs oeufs profondément.
Certaines de ces espèces se retrouvent en plus grande
abondance dans les zones non brûlées. C'est le cas par exemple
de A~hiprosopia adjuncta (fig.55), et Gelastorhinus africanus
(fig.61). Chloroxyrrhepes virescens présente au contrair6 une
première vague d'éclosions plus intense dans la savane brûlée
mais, avec l'apparition rapide des imagos à grand pouvoir de
dissémination, l'espèce est bientôt représentée à égalité dans
les deux milieux (fig.54). L'exemple de Tylotropidius patagiatus
qui a un cycle semblable est moins clair, car d'autres facteurs
du milieu doivent influer sur cette espèce microptère ~ répar-
tition très hétérogène, masquant les effets dus aux feux (fig.
66).
Chez les espèces annuelles à cycle bien marqué, l'époque
des feux ne cofDcide donc ni avec la période du maximum d'ovi-
positions ni avec une période d'éclosions massives de jeunes.
Elle coincide en revanche avec la période d'incubation des
oeufs pour les espèces à développement rapide ou avec la période
de maturation sexuelle des femelles pour les autres; les mâles
apparaissent généralement un peu avant les femelles et ont une
période de maturation très courte, de quelques jours.
Le cycle annuel de Gastrimargus africanus est un peu
intermédiaire entre les deux types précédents: le développement
est rapide après les éclosions de mars-avril mais les imagos ,
qui apparaissent ainsi au coeur de la saison des pluies, vont
attendl~ la saison sèche avant d'atteindre leur maturité. La
maturation rapide d'ailés de cette espèce d'origine allochtone
sur les surfaces récemment brûlées a été observée au Mali
(Descamps, 1965). A Lamto, tous les individus jeunes proviennent
sans exception des zones brûlées depuis moins de six mois. Les
pontes ont donc très certainement lieu après le passage des
feux, mais peut-être la reproduction est-elle liée justement
à l'''apparition'' d'un milieu favorable, et serait alors induite
de cette façon. Cette hypothèse est étayée par l'observation
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de la plupart des Oeèipodinae et des Gymnobothrus, qui leur sont
taxinomiquement très proches, car on en trouva des adultes dans
les zones récemment brûlées un peu en toutes saisons. Ces espèces,
que l'on p ourr-ai.t alors appeler "opportunistes", peuvent auss i.
&trepolyvoltines, ce qui donne au cycle une plus grLnde plas-
ticité. Peut-être faut-il envisager, pour expliquer ce phénomène,
l~action possible de la qualité de la nourriture constituée alors
des repousses d'hémicryptophytes, comme pour Locusta migratoria
(Descamps, 1962).
Pour se faire une idée plus précise de l'importance adap-
tative de l'harmonie phénologique entre les phases de développe-
ment favorables pour résister aux feux et la période d'apparition
dG ces feux, l'étude des espèces· pclyvoltines, puis des effets




Des neuf espèces polyvoltines les plus abondantes de la
savane, aucune ne disparart totalement à quelque époque de l'an-
née que ce soit, et deux seulement, Orthochtha nigricornis et
Mesopsis abbreviatus, ne sont pas représentées chaque mois, dans
nos captures, à l'état et jeune et adulte. L'époque des feux ne
peut donc plus coincider exclusivement, comme pour certaines
espèces annuelles, avec la période des oeufs (Tableau 1&).
Tableau 16 : Différentes phases du cycle des espèces polyvoltines
au mois de janvier, époque des feux (++ = dominante,




--x-~---juv. immâf. - ffiurs oeufs
CatantoDsilus taeniolatus - + ++ + -
Cannula gracilis - + ++ + -
?habdoplea munda - + ++ + +
Orthochtha brachycnemis + - - + ++
Orthochtha nigricornis + - - + ++
C01'.YP ho sima brevicornis - + ++ + -
IViesoQsis abbrcviatus + ++ - - -
Brachycrotaphus büttneri + + ++ ++ +
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Figure 78 - Structure comparée de la population des Anablepia
granulats des mois de février et mai en savane brft-
lée (SB) et dans les zones non brftlées (SNB) par
répartition en classes de tailles des mesures des
fémurs postérieurs. Les imagos sont figurés en noir.
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Figure 79 - Structure comparée de la population des Orth~htha
brachycnemis des mois de ~évrier et mai en savane
brftlée (SB) et dans les zones non brftlées (SNB) par
répartition en classes de tailles des mesures des
fémurs postérieurs. Les imagos sont îigurés en noir.
Eîîecti~s sur 1000 m2.
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Le tableau 16 montre que le feu passe le plus souvent
aux mêmes moments phénologiques que dans le cas des espèces an-
nuelles : période des imagos immatures (Catantopsilus taeniolatus,
Cannula gracilis, Rhabdoplea munda et Coryphosima brevicornis)
ou période du maximum des oeufs (Orthochtha brachycnemis et
Orthochtha nigricornis). Cependant, ces stades de développement
n'excluent pas entièrement les autres; en outre le cycle de cer-
taines espèces coincide avec ce schéma général, comme Brachycro-
taphus büttneri plutôt représenté à cette époque par des imagos
déjà adultes ou Anablepia granulata dont beaucoup d'oeufs éclo-
sent alors. Le cycle le plus exceptionnel est celui dœMesopsis
abbreviatus, qui sont à l'époque des feux représentés surtout
par des jeunes de taille moyenne~
Une étude démographique détaill~e de populations poly-
voltines, réalisée à l'aide des classes de taille définies par
les mesures de fémurs postérieurs, peut aider à comprendre les
réactions de ces espèces vis-à-vis du feu. Une telle étude ap-
pliquée aux captures d'Anablepia granulata faites en février met
en é~idence un très grand accroissement en savane brûlée des
jeunes les plus petits, ceux dont les fémurs postérieurs mesurent
entre 3 et 6 mm, ce qui correspond aux trois premiers stades de
déo,o-eloppement (fig.78). Si l'incubation est de deux mois comme
dans les élevages, cette augmentation est due à une moindre
mor t a Li té des oeufs et des nouveau-nés, non aux oviposi tions
puisque le feu est passé moins de deux mois plus tôt, donc pos-
térieurement à la ponte des oeufs dont ces jeunes sont issus.
Les imagos sont d'ailleurs bien plus équitablement répartis.
Ces résultats confirment l'innocui~é du feu sur les oeufs d'A-
cridiens même pour Jes petites espèces. Les mêmes mesures ef-
fectuées sur la population de mai donnent un aperçu très diffé-
rent des répartitions des jeunes entre les deux types de savane
(Fig.78). Bien que les jeunes les plus nombreux, ceux de la clas-
se de taille 5-6 mm, doivent provenir en grande partie des pontes
de février et que les imagos proviennent du développement des
jeunes de la même époque, c'est la savane non brûlée qui recèle
en mai la plus grande densité des individus les plus jeunes. La
savane brûlée serait don~ favorable au développement des jeunes
Anablepia granulata mais n'exercerait aucune attraction parti-
culière sur les imagos de cette espèce sténophage qui, se
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déplaçant facilement, sont peut-être moins tributaires que les
jeunes de la densité de Brachiaria, leur nourriture, dans le
milieu.
Pour une autre espèce divoltine, Orthochtha brachycnemis ,
à cycle bien plus net que le précédent, les feux de janvier ar-
rivent aussi à la période des oeufs et, là encore, la démogra-
phie des jeunes de février montre un déséquilibre diautant plus
grand, en faveur des populations de savane brdlée, que les jeunes
sont plus petits (fig.79).
En mai, les jeunes Orthochtha sont devenus rares mais on
constate dans la savane non brûlée une prédominance des plus
grands, ainsi que des imagos issus des jeunes de février. Cer-
tains nouveau-nés en revanche apparaissent déjà en savane brdlée,
où l'espèce va se trouver à nouveau en plus grande densité que
dans les zones non brdlées en fin diannée, comme nous liavons
déjà vu.
3.4.2. Conséguences d'un feu tardif
L'ensemble des captures d'Acridiens èe savane brdlée
tardivement, le 7-1V-1965, peut être comparé aux captures de
savane non brûlée et de savane brûlée en janvier de la même an-
née, le 18-1-1965, en utilisant la même surface de prospection,
150 m2 par mois, pour la même période d'avril à décembre. Dans
ces conditions, 1291 Acridiens (174 imagos et 1117 jeunes) pro-
viennent des 1350 m2 échantillonnés après le feu tardif et 286~
(367 imagos et 2495 jeunes) d'une surface de relevés identique
dans la savane brdlée en janvier. Dans les d~ux cas, la propor-
tion d'imagos dans les captures est de 13 %. Elle est pour la
même période de 11 % en savane non brûlée, avec 272 imagos et
2147 jeunes (tableau 17).
La savane brûlée tardivement est donc globalement bien
moins densément peuplée que la savane brdlée en janvier 45
individus au lieu de 100. Ce rapport à 100 calculé pour chaque
mois donne, d'avril à décembre : 4 % 43 % - 65 % - 62 % - 69 %
- 44 % - 52 % - 33 % et 80 %. La zone brûlée en avril apparait
donc alors vidée de ses Acridiens, du moins dans la région pro-
che du départ du feu où les relevés ont été effectués, puis re-
peuplée à plus de la moitié de l'effectif "normal" avec un
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effondrement en fin de développement mais un regain très net en
décembre avec l'apparition des nouveaux ailés.
Dans ces captures, les cinq espèces les plus abondantes
sont, dans l'ordre de dominance décroissante ~
- en savane brûlée depuis janvier ~ Machaeridia bilineata
(17 %), Orthochtha brachycnemis (12 %), Dnopherula bifoveolata
(8 %), Dnopherula obscura (6 %) et Coryphosima brevicornis (4 %).
- en savane brûlée tardivement ~ Machaeridia bilineata (29 %),
CoryPhosima brevicornis (12 %), Orthochtha brachycnemis (10 %),
Catanto2silus taeniolatus (7 %) et Tristria spp. (6 %).
La dominance des espèces les plus obondantes est donc
renforcée lorsque le feu passe tard cn saison et, qualitativement,
le spectre de ces espèces est sensiblement différent suivant la
date du feu. Ces faits peuvent s'expliquer en fonction de ce que
nous savons maintenant des concordances entre les feux et la
phase du cycle des Acridiens.
La zone brûlée tardivement a d'abord évolué dans le sens
"savane non brûlée li , avec accroissement des populations caracté-
ristiques de ce biotope et élimination des imagos des espèces
annuelles inféodées aux zones brûlées comme Chromotruxalis lliiber-
ta, Mesopsis laticornis, Azarea lloydi ou Dnopherula bifoveolata.
Que le feu vienne ensuite remodeler le milieu en le rendant plus
favorable à ces espèces ne pourra évidemment pas compenser l'ab-
sence de pontes à cet endroit en débmt d'année. Les espèces an-
nuelles sont donc mal représentées après un feu tardffcar, lors-
que le milieu brûlera, jl sera trop tard pour que les espèces de
savane brûlée puissent s'y reproduire et les espèces de savane
non brûlée, qui y avaient pondu, auront du mal à subsister.
Tableau 17
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Exemples d'Acridiens capturés dans les relevés entre
avril et décembre 1965 en savane non brûlée (SNB)
brûlée le 18-1-1965 (SB) et dans la zone brûlée ~
tardivement le 7-IV-1965 (SBT) à raison de 150 m2
par mois.
Especes monovoltines SB i SBT SNB
..
Tris-cria 101 1 76app , 1 1080
Machaeridia bilineata 738 374 260
Chromotruxalis liberta 28 0 0













Rhabdoplea munda 12 8 248
Orthochtha brachycnemis 545 1 126 343
1Orthochtha nigricornis 46 , 16 4
Çoryphosima brevicornis 160 154
1
112















Parmi les espè~~B monovoltines les moins défavorisées
par le passage tardif du feu - toutes le sont plus ou moins -~
se trouvent les Tristria, dont les adultes pondent de préférence
dans les zones "rs on br'û.l.é e s '", ce qu'étai t, au moment des feux
de janvier, la parcelle brûlée tardivement. Ils y constituaient
déjà 6,3 % des effectifs pendant les premiers mois de l'année
1965.
L'éclosion particulièrement tardive des oeufs de Machae~
ridia bilineata, jointe à la relative indifférence de cette es-
pèce vis-à-vis des milieux brûlés ou non brûlés, explique le
renforcement de dominance de cette espèce dans le milieu brûlé
tardivement.
Le feu décime au contraire les jeunes d'espèces annuelles
typiques comme Dnopherula obscura qui pondent assez volontiers
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dans les zones non brûlées mais sont déjà éolos début avril.
Ceci confirme l'importance pour les Acridiens de ne pas se trou-
ver à un stade jeune au moment du passage d'un feu.
Une des espèces polyvoltines les plus favorisées par le
feu tardif - beaucoup le sont contrairement aux espèces mono-
voltines -, est Mesopsis abbreviatus dont le cycle a pour étrange
caractéristique de faire apparaître une importante vague de jeunes
juste avant les feux de saison sèche.
Au début du mois d'avril les populations d'Orthochtha
sont très vulnérables car presque entièrement constituées de
jeunes en fin de développement. En revanche leur cycle bien mar-
qué fait cofncider la période de plus grande abondance des oeufs
avec le passage des feux de janvier. Dans la zone protégée en
vue du feu tardif expérimental, Orthochtha brachycnemis était
l'espèce la plus abondante. Elle représentait 38,6 %des effec-
tifs dans les captùres du début de l'année (362 individus sur
939 pour 600 m2 prospectés). Après le feu tardif, elle ne cons-
titue même plus 10 % de l'ensemble des captures.
Les Rhabdoplea munda sont venus, comme les Tristria,
pondre dans la zone qui n'était pas encore brûlée, ils y repré-
sentent plus de 15 % des effectifs, mais, et ces résultats con-
firment ceux de la savane normalement brûlée, les milieux récem-
ment brûlés sont très défavorables à l'évolution des jeunes de
cette espèce qui tend aussi à disparaître.
Les feux hors saison, qui surviennent le plus souvent
à un moment moins favorable du cycle de reproduction des Acri-
diens que les feux de saison sèche, ont donc une double action
perturbatrice; comme les populations sont alors le plus souvent
constituées de jeunes, un grand nombre d'individus meurent au
moment du passage du feu; de plus la redistribution des espèces
en fonction des préférences de milieu est rendue difficile en
l'absence d'ailés à grand pouvoir de déplacement. Certains jeunes
doivent pourtant se déplacer suffisamment pour aller coloniser le
milieu récen~ent brûlé: c'est ce que suggère une certaine abon-
dance dans le milieu brûlé tardivement d'espèces telles que
Orthochtha nigricornis (16 jeunes), Azarea lloydi (8 jeunes)
ou Dnopherula bifoveolata (12 jeunes); c'est aussi l'interpré-
tation la plus probable des variations de répartition des jeunes
Orthochtha brachycnemis entre février et mai (fig. 19 ).
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Les espèces les moins affectées seront donc ou bien cel-
les qui n'ont pas fui le milieu non brûlé en début d'année, ou
bien celles qui peuvent le recoloniser après le feu à la faveur
d'une génération d'adultes en cours d'année.
, Si la coincidence des feux et des phases de développement
des espèces est aussi importante que ces résultats le suggèrent,
quelques hypothèses peuvent être avancées sur les effets possi-
bles des feux d'août, en petite saison sèche. Ils doivent décimer
les Machaeridia bilineata à l'égal des autres espèces annuelles
tandis qu'ils seraient peu destructeurs pour les grandes espèces
adultes à cette époque telles que Chloroxyrrhe~es virescens ou
Acorypha johnstoni o Les Orthochtha, dont les jeunes de seconde
génération sont alors en pleine période de développement seraient,
comme en avril, assez sensibles à ces feux, tandis que les Ana-
blepia granulata et Coryphosima brevicornis, qui se reproduisent
tout au long de l'année, devraient présenter une sensibilité
semblable à celle présentée aux autres moments de l'année. Les
~~tantopsilus taeniolatus enfin, alors en pleine période de
ponte, seraient modérément affectés.
3.5.• Absence prolongée de feu
Un fond de poche de savane devant lequel le feu s'était
arrêté, de lui-même, en décembre 1961, a été depuis lors proté-
gé du feu. Les derniers relevés qui y ont été effectués, le
19 mai 1969, donnent un aperçu de l'évolution du peuplement
acridien dans ces circonstances (tableau 18).
Tableau 18
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Acridiens collectés sur 100 m2 d'un fond de poche
protégée du feu 9 en juin-juillet 1963, plus de deux
ans apr~s le passage du dernier feu, puis en mai
1969.
1 1
VI-63 VII-63 VII-63 V-69 V-69
lDictyoQhorus griseus 2 •







?:,ristria spp. 41 23 102 42 21
Chloroxyrrhepes virescens 4





Eyprepocnemis plorans 3 1
·
17 8
-fimphiprosopia adjuncta 16 18 9
· ·

















Rhabdoplea munda 86 43 12 88 63
















Amesotropis valga 9 3 1 c 0
Dnopherula obscura 20 15 10 0
·
--
Total 204 112 190 180 123
Apr~s ce long temps de protection, les différences entre
la série de relevés et celle de 1969 sont moins importantes que
celles misos en évidence précéden@ent, d'une année sur l'autre 9
entre peuplemenm de savane brûlée et de zones protégées du feu.
Les esp~ces dominantes restent les mêmes : Rhabdoplea munda et
Tristria spp. (l'examen des jeunes de ce genre fait penser que
les deux esp~ces T. discoidalis et T. marginicosta coexistent
toujours). Leur abondance n'a même pas sensiblement varié mais
leur dominance tend à s'accentuer: elles représentent ensemble
68 % et 72 % de l'effectif dans les relevés de 1969 au lieu de
59 %9 60 % et 63 % dans ceux de 1963.
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Parmi les espèces dont la préférence pour la savane brû-
lée a été reconnue, deux subsistent en 1963 : Tylotropidius
didymus et Dnopherula obscura. La première se maintient encore
en 19699 toujours à faible densité 9 la seconde en revanche finit
par être éliminée bien qu'elle soit l'une des espèces les plus
abondantes et les plus ubiquistes de la savane de Lamto, comme
Machaeridia bilineata, qui semble avoir disparu plus tôt encore.
Parmi les autres Acridiens qui disparaissent, il existe
auss~ des espèces comme Amphiprosopia adjuncta, Amesotropis valga,
et, dans une moindre mesure 9 Gelastorhinus africanus, dont la
préférence pour la savane non brûlée était pourtant très nette
(fig. 55 et 61). Il Y a donc pour ces formes un temps de protec-
tion optimal de quelques années.
Enfin deux espèces n'apparaissent dans le peuplement
qu'après la longue période de protection: Spathosternum ?ygmaeum
et E2Jstaurus succineus. Elles vivent en savane dans les milieux
les plus humides même brûlés et sont d'ailleurs bien plus fré-
quentes en Basse Côte d'Ivoire. La même remarque peut être faite
aussi pour Eyprepocnemis plorans, dont la densité de peuplement
augmente sensiblement d'une série de relevés 3 l'autre (tableau
18).
CHAPITRE IV
IMPORTANCE ET ROLE DU PEUPLEMENT ACRIDIEN
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Le nombre et l'identité des espèces, leurs cycles de re-
production, les variations de leurs effectifs suivant les bioto-
pes et les feux, sont des éléments fondamentaux de la structure
et de la dynamique du peuplement acridien de la savane de Lamto.
Le rôle de celui-ci dans le fonctionnement de la biocénose ne
peut cependant pas être compris sans une analyse quantitative
de la production et de la consommation. Ces deux facteurs dépen-
dent eux-mêmes d'une part de l'évolution des effectifs et des
biomasses, dont la connaissance préliminaire est indispensable,
d'autre part de caractéristiques dynamiques propres aux insectes
étudiés: vitesse de renouvellement, production et consommation
relative.
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4.1. Effectifs des Acridiens dans la savane
L'étude des cycles spécifiques, celle des effets des feux
de brousse et la comparaison des différents milieux herbacés ont
déjà donné l'occasion de présenter un bon nombre de valeurs de
densités d'Acridiens. En raison de leur multiplicité même, il
ne s'en dégage pas une image fid~le et claire des traits princi-
paux du peuplement. En effet, dans l'ensemble des récoltes quan-
titatives faites à Lamto, l'échantillonnage systématique des
zones protégées du feu, pour comparaison avec la savane brûlée,
gonfle l'importance des esp~ces qui y vivent. Sans protection
particuli~re, la surface des parcelles épargnées par le feu ne
représente en général que le centi~me environ de la savane. A
l'échelle de la région, l'abondance des Acridiens de savane ne
peut donc être correctement décrite que par l'étude des milieux
brûlés annuellement.
Que les peuplements des zones non brûlées représentent
une portion négligeable du bilan global n'empêche toutefois pas'
qu'ils puissent l'influencer sensiblement en jouant un rôle de
réserve temporaire qui est important dans le maintien d'une gra.nde
diversité des esp~ces.
',e peuplement étudié ici est donc celui des grandes sur-
faces à Andropogonées brûlées chaque année.
4.1.1. Dénombrement global
L'évolution mensuelle de la densité numérique du peuple-
ment acridien est obtenue en rapportant les captures quantitatives
de chaque mois, quelle qu'en soit l'année, à une surface identi-
que : un hectare.
L'analyse du procédé d'échantillonnage a montré qu'il
faut multiplier par 1,5 les captures d'imagos pour tenir compte
des fuites lors des relevés et que les jeunes ne sont récoltés
qu'au-dessus d'une taille minimale supérieure au premier stade
des petites esp~ces.
Mise à part cette restriction, et compte tenu de cette
correction, les effectifs du tableau 19 disent l'importance du
peuplement en Acridiens dans la zone étuùiée.
Ces données seront utilisées par la suite sans rappeler
chaque fois la correction que nécessitent les imagos. L'appella-
tion "captures" désigne des données non corrigées.
Tableau 19 ~ Effectifs ~p~~uels des Acridiens par hectare de
savane ft Les signe s ~ et ci" corre sponden t aux imagos.
Valeurs établies à partir des données spécifiques
du tableau annexe l, corrigées, pour les imagos, du
facteur 1,5 déduit de l'analyse de la méthode d'é~
chantillonnage.
,
Fé v , Mars Avril Mai Juin 1Janv.
juv. 2004 5886 9546 17451 14294 20661
9 2570 2463 3518 1730 836 1017
cl' 2276 2252 2877 1883 995 1127
~ + cff 4846 4715 6395 3613 1831 2144
total 6850 10601 15941 21064 16125 22805
Juil. Août Sept. Oct. Nov. Déc.
juv. 17643 16518 14836 15387 11771 6362
~ 512 483 509 929 1443 3785
cf 698 576 782 1256 972 3750
~ + cf' 1210 1059 1291 2185 2415 7535
total 18853 1'TC; 77f 16127 17572 14186 13897 ~• . 1 i
A aucune époque les imagos n'atteignent la densité numé-
rique moyenne d'un individu au mètre carré, même en décembre, alors
qu'ils sont à leur maximum. En août, mois pendant lequel ils sont
les moins abondants, on recense à peine plus d'un imago sur dix
mètres carrés. L'amplitude de fluctuation au cours de l'année
est ainsi, pour les effectifs d'imagos, de l'ordre de un à sept.
Les jeunes échantillonnés peuvent dépasser deux indivi-
dus au mètre carré ~ moyenne de juin. Les valeurs d'avril et mai,
sousestimées des jeunes de petite taille nombreux à cette époque
de l'année, atteignent vraisemblablement aussi cet ordre de gran-
deur.
De janvier à juin, c'est-à-dire du minimum au maximum,
le nombre des jeunes est multiplié par plus de dix.
Les variations d'imagos compensant en partie celles des
jeunes, les effectifs globaux de juillet, époque du maximum de
peuplement, ne sont que de 3,3 fois SNperleurs à ceux de janvier,
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Figure 80
Jfmamj jasond
Evolution annuelle du nombre d'Acridiens par hectare.
Histogramme supérieur = ensemble du peuplement; his-
togramme inférieur = imagos.
La moyenne annuelle des valeurs du tableau 19 est de
15.967 Acridiens par hectare, dont 12.697 jeunes, soit 80 %du
total. Parmi les 3.270 imagos, les deux sexes sont sensiblement
à égalité: 1.650 femelles et 1.620 mâles. L'effectif de ces der-
niers est pourtant légèrement supérieur à celui de leurs compa-
gnes entre avril et octobre, la dominance des sexes s'inversant
en saison sèch-e.
Les jeunes, représentés sur la figure 80 par l'intervalle
compris entre les deux histogrammes, sont, à l'inverse des imagos,
bien plus abondants en saison des pluies qu'en saison sèche.
D'après ce que nous avons vu du développement des différentes
espèces, cette évolution globale du peuplement peut être consi-
dérée comme reflétant, avec un certain amortissement, le cycle
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de reproduction le plus fréquemment observé. Elle doit cependant
aussi dépendre de l'abondance respective des esp~ces représenta-
tives des différents types de cycles.
Les imagos d'Orthochtha brachycnemis, par exemple, et de
quelques autres esp~ces polyvoltines, qui disparaissent brusque-
ment en décembre pour ne reparaftre que plusieurs mois plus tard,
rendent compte pour une bonne part de la chute d'effectif du dé-
but de l'année. Les remaniements de populations consécutifs aux
feux peuvent avoir aussi une part de responsabilité dans cette
dépression du nombre des imagos au coeur de la saison s~che. La
recru~escence en mars des Machaeridia bilineata adultes en est
un signe'
En définitive, la compréhension de la dynamique des
fluctuations globales observées suppose une connaissance précise
de la structure du peuplement suivant l'abondance relative des
populations spécifiques qui le constituent.
4.1.2. Abondance relative des esp~ces
L'époque des maximums d'abondance, et même les moments
de présence, variant suivant les cspèc e s , on ne peut pas compa-
rer entre elles les esp~ces sans tenir compte de leur densité
annuelle moyenne. Ce procédé se justifie d'autant plus qu'il
peut y avoir une influence indirecte d'une esp~ce sur l'autre
même si les développements ne sont pas concomitants. Une esp~ce
précoce pourrait par exemple limiter la nourriture d'une plus
tardive ou le taux de parasitisme de la première influencer le
niveau de peuplement de la seconde.
De plus, seules les données annuelles peuvent situer à
leur juste place des esp~ces jamais tr~s abondantes, mais cons-
tamment présentes dans le milieu comme Anablepia granulata qui,
au total de l'année, a une densité voisine de celle des Chloro-
xyrrhe~es virescans dont l'époque de présence active est limitée
à la saison des pluies.
Toutefois, oublier l'aspect dynamique de ce rassemblement
serait le dépouiller de toute signification, car à aucun moment
le peuplement de la savane ne correspond à l'image ainsi formée.
L'importance relative des esp~ces est calculée sur l'en-
semble des données de toutes les années de prél~vement.
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Les captures de chacun des mois sont au préalable rapportées à
une même surface pour éviter que les résultats ne soient désé-
quilibrés par des intensités de collecte différentes. Enfin,
POUy·· augmenter la finesse de l'analyse et la portée des conclu-
sions, jeunes et imagos sont distingués (tableau 20).
Tableau 20 : Moyennes annuelles des captures à l'hectare des
imagos (N.) et des jeunes (N.) des principales es-
p~ces de ia savane, et propo~tion de chacune en
pourcentage par rapport à llensemble des captures.
Données déduites du tableau annexe I.
Imagos Jeunes Ensemble
NÇ( Neri Ni 1 % N % N
1 %j
Te di sc oidali s 18 11 29
1
1,3 6,9 946i 6,j87(2
Te marginicosta 20 25 45 2, 1
Ce virescens 18 29 47 2,2 240 1,9 287 1,9
A. ,j ohnstoni 12 8 20 0,9 338 2,7 416 2,8.,
A. karschi 29 29 58 2,7
Te· didyrnus 13 21 34 1, 6 267 2, 1 301 2,0
C. taeniolatus 69 57 126 5,8 402 3~2 528 3,6
M. bilineata 216 192 408 18,7 1718 13,6 2126. 14,3
C. gracilis 31 24 55 2,5 122 1,0 177 1,2
R. munda 46 57 103 4,7 211 1,7 314 2, 1
O. brachycnemis 104 165 269 12,3 1771 14,0 2040 13,7
Oe bisulcata 2 3 5 0,2 399 3, 1 440 3,0_.
o. nigricornis 17 19 36 1, 7
C. brevicornis 108 87 195 8,9 421 3,3 616 4, 1
C. liberta 6 8 14 0,6 139 1, 1 153 1,0
M. laticornis 3 4 7 0,3 250 2,0 257 1, 7 1
Ae lloydi 11 11 22 1,0 484 3,8 506 3,4 1
B. büttneri 25 22 47 2,2 180 1,4 227 1, 5
A. granulata 21 24 45 2, 1 267 2, 1 312 2, 1
D~ bifoveolata 54 49 103 4,7 1236 9,7 1339 9,0
De obscura 167 136 303 13,9 2335 18,4 2638 17;8
Autres esp~ces 107. 102 209 9,6 1045 8,0 1254 8,5
----
-_.. ._-- ._--
Total 1097 /1083 ~180 112697 ! 14877
1
1'l1.
A l'intérieur de chaque espèce 9 l'importance relative
des jeunes et des imagos capturés au total dans l'année dépend
non seulement du nombre absolu de jeunes qui éclosent et de ceux
qui arrivent à l'état imaginal mais aussi de la durée de vie
moyenne de ces imagos et du temps de développement postembryon-
baire des jeunes; or, les cinq espèces dont les imagos représen-
tent plus de 20 %des captures de l'espèce sont polyvoltines et,
inversement, les six dont les imagos sont relativement les moins
bien représentés sont annuelles. En effet, les cohortes de jeu-
nes, à l'exception de quelques cas, se développent d'autant plus
vite, et sont donc présentes d'autant moins longtemps, qu'ellcs
appartiennent à une espèce possédant le plus grand nombre de
générations. La durée de vie des imagos, en revanche, ne semble
pas dépendrB du nombre de générations. La proportion des imagos
dans l'ensemble des captures d'une espèce sera par conséquent plus
élevée pour une espèce polyvoltine que pour une espèce mono-
voltine.
L'étude des seuls imagos tendrait donc à surestimer
l'importance des espèces polyvoltines. Ce phénomène s'illustre
bien par la comparaison, espèce par espèce, de l'importance re-
lative des jeunes parmi les jeunes et des imagos parmi les ima-
gos. Il suffit pour cela de porter ces deux taux sur des axes
orthogonaux (fig.81). Leur bissectrice, qui correspond à une
abondance relative de l'espèce parmi les jeunes comme parmi les
imagos (cas de Anablepia granulata), sépare deux catégories
d'espèces. Le développement de toutes les espèces figurées
au-dessous de la ligne dure une année, à l'exception de celui
des Orthochtha dont la vie adulte est brève et les jeunes, de
grande taille, particulièrement bien récoltés. Inversement, les
espèces figurées au-dessus de la bissectrice sont à développe-
ment annuel rapide (Acorypha johnstoni, Chloroxyrrhepes vires-
cens) ou bien polyvoltines, à l'exception des Machaeridia bi-
lineata dont nous avons déjà signalé la longue durée de vie a-
dulte et les éclosions relativement tardives.
La proportion des jeunes et des imagos ne peut pas être
approchée avec plus de précision en raison des erreurs d'évalu-
ation des densités des jeunes de premier stade: or ce sont é-

















Figure 81 Comparaison, pour chacune des principales espèces,
de son importance relative parmi les adultes en
fonction de celle observée parmi les jeunes. Les
initiales sont celles des espèces mentionnées dans
le taQleau 20 sur les données duquel cette figure
est construite. Les espèces monovoltines sont repré-
sentées par des points et les polyvoltines par des
éto:tJms.
Trois espèces dominent largement toutes les autres par
leur abondance. L'une est divoltine, Orthochtha brachycnemis, et
les deux autres monovoltines : Machaeridia bilineata et Dnophe-
rula obscura. Chacune représente plus de 10 % de l'ensemble du
peuplement, aussi bien parmi les jeunes que parmi les imagos, et
les trois réunies constituent environ 45 % de l'ensemble du peu-
plement, riche ceperdant de vingt fois plus d'espèces.
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Etant données les différences de cycles, les abondances
relatives des diverses espèces vont varier suivant l'époque. Ce-
pendant, quel que soit le mois, l'ensemble des trois espèces do-
minantes représente toujours au moins le tiers du peuplement et,
pendant cinq mois de l'année, un acridien sur deux au moins ap-
partient à l'une d'elles: en février, mars, août, octobre et
novembre (tableau 21).
Tableau 21 : Pourcentages mensuels des captures (jeunes + imagos)
de M. bilineata, O. brachycnemis et D. obscura, les
trois principales espèces de la savane, par rapport
à l'ensemble des Acridiens.
1
Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin
M. bilineata
1
14,5 5,5 9,4 4,2 7,0 13,5
o. braûhycnemis 16,2 47,4 26,3 12,7 6,2 3,5
D. obscura 12,7 13,0 14,5 ~O, 5 20,4 23,5
-
total 43,4 65,9 50,2 37,4 33,6 40,5
Juil. août Sept. Oct. Nov. Déc.
M. bilineata 1?, 1 16,0 13, 1 23,7 27,3 23,8
O. brachycnemis 9,5 20,9 14,3 12,4 8,0 6,6
D. obscura 22,3 13,4 18,3 14, 1 18,° 9,9
total 46,9 50,3 45,7 50,2 53,3 40,3
1
Les jeunes Orthochtha, dont la première cohorte de l'année
apparaft av~nt celles des espèces annuelles, est, en proportion
relative, bien plus importante que la seconde (fig.82). Vers la
fin de l'année, en revanche, ~'octobre à décembre, Machaeridia
bilineata devient la principale espèce de la savane, avec plus
de 20 %des effectifs. Cette même proportion minimale de 20 %
se retrouve d'avril à juillet pour Dnopherula obscura lorsque
cette espèce est la plus abondante dans la savane.
Parmi les jeunes, le quatrième rang est occupé par Dnophe-
rula bifoveolata (9,7 %du total des jeunes), qui est une espèce
annuelle, tandis que Coryphosima brevicornis, une espèce trivol-
tine, occupe cette même place parmi les imagos avec une propor-
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Figure 82 Pourcentages mensuels des M. bilineata, O. brachy-
cnemis et D. obscura, les trois principales espèces
de la savane, par rapport à l'ensemble du peuplement
ac r-i.d i.en ,
Parmi les imagos, les quatre premières espèces représentent
au total de l'année 53,8 %des captures. Elles constituent en
effet à elles seules plus de la moitié du peuplement acridien
de la savane de novembre à juin. Entretemps, de juillet à octo-
bre, les imagos des deux espèces annuelles, Machaeridia bilineata
et Dnopherula obscura, disparaissent quasiment et ceux des Or-
thochtha brachycnemis ne sont plus représentés que par les attar-
dés de la première génération ou les plus précoces de la seconde.
L'importance relative des ~oryphosima brevicornis.s'en trouve
sensiblement augmentée, sans changement significatif de sa sen-
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Pourcentages mensuels des imagos de M. bilineata~
O. brpchycnemis, C. brevicornis et D. obscura.
Les imagos des esp~ces polyvoltines ~ reproduction plus
ou moins continue ne se raréfient généralement pas durant les
mois pluvieux, au contraire de ceux des esp~ces annuelles dont
la plupart disparaissent alors compl~tement. C'est pourquoi les
formes monovoltines dominantes ne représentent plus de 50 % du
total des captures de chaque mois que de décembre ~ mars. Le reste
du temps, ~ l'exception d'avril qui est intermédiaire, elles cons-
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Figure 84 Abondance comparée, par hectare, des imagos des es-
pèces.principales monovoltines (grisé) et polyvolti-
nes (histogramme blanc). Les traits supérieurs in-
diquent le total des imagos.·
Le peuplement de saison sèche est donc dominé par les
espèces annuelles et celui de saison des pluies par les espèces
polyvoltines en raison de la raréfaction des premières. Celles-ci
restent dominantes dans l'ensemble des captures car la relative
brièveté de leur présence est surcompensée par leur grande abon-
dance à cette époque. Parmi les espèces dominantes, 55 %des
imagos capturés en moyenne dans l'année ont un développement
annuel.
En raison de ces différences de cycles, même parmi les
seules espèces dominantes, la dynamique saiso.nnière du peuplement
ne peut pas être étudiée globalement ~ais doit tenir compte des
périodes de reproduction de chaque espèce principale.
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4.1.3. Dynamique du peuplement
L'étude détaillée d'espèces choisies parmi les plus a-
bondantes de la savane et les plus représentatives des différents
types de cycles~ servira à apprécier les principales caractéris-
tiques de la dynamique du peuplement: pontes, mortalité et re-
nouvellement des individus.
La recherche des pontes in situ, dans le sol de la savane,
n'ayant donné aucun résultat, nous avons rapidement abandonné
cette méthode au profit d'une évaluation indirecte de la produc-
tion d'oeufs~ fondée sur le rythme de ponte de certaines espèces
en élevage et sur la dissection des ovaires des femelles. Le nom-
bre moyen d'oeufs pondus par jour, la durée de la période de ponte
et la densité moyenne des femelles seront donc les éléments d'é-
valuation du nombre d'oeufs et d'oothèques pondus.
Le nombre moyen d'oeufs pondus par jour, calculé en éle-
vage sur la période de maturité des femelles de trois espèces de
Lamto, est relativement homogène. Il varie de 0,8 à 1,1 pour
Rhabdoplea munda, de 1,0 à 1,2 pour Anablepia granulata, et de
1,8 à 3,1 pour Orthochtha brachycnemis (tableau 22).
Tableau 22 : Nombre d'oeufs et d'oothèques pondus en élevage
par les femelles de R. munda, O. brachycnemis et
A. granulata durant leur vie imaginale. Le nombre
d'oeufs moyen par jour est calculé pour chaque fe-
melle pour l'ensemble de la vie imaginale (1) et
pour la seule période de maturité (2).
1
rTotal des pontes Durée en jours 'Oeufs/j ou-




R. munda 161 27 215 193 0,7 0,8
96 19 117 96 0~8 1, °130 21 147 119 0,9 1, 1
144 21 168 131 0,9 1 ~ 1
117 20 135 116 0,9 1, °
O. brachycnemis 135 5 77 45 1,8 3~O
134 5 106 76 1,3 1,8
190 7 81 62 2,3 3, 1
123 4 77 52 1,6 2, ,;.
85 3 60 31 1 ~ 4 2,7"
91 4 71 44 1,3' 2, 1
A. granulata 141 12 145 118 1, ° 1; ~133 9 117 79 1, 1 1,7
114 9 138 110 0,8 1 0~ "
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Ces nombres indiquent qu'il peut y avoir une relation entre
la capacité de ponte ainsi calculée et la taille de la femelle
puisque R. munda est en même temps la plus petite et la moins
prolifique quotidiEnnement tandis que O. brachycnemis est au
contraire la plus grande et la plus féconde par jour. On remarque
~UBS[ la grande similitude du nombre total d'oeufs pondus en
moyenne par femelle: 126,3 pour O. brachycnemis, 129,3 pour
A. granulata et 129,6 pour R. munda.
La grande majorité des femelles d'Acridiens étant de
taille intermédiaire entre celles de ces espèces, nous calcule-
rons la production des oeufs sur la base de deux oeufs par jour
pour les femelles arrivées à maturité. La validité de cette ex-
trapolation ne repose sur aucune garantie chiffrée. C'est la
cohésion des résultats observés sur trois espèces en dépit de
conditions d'élevage, de rations alimentaires et de cycles de
reproduction variés, qui laisse à penser que l'on peut obtenir
par cette voie au moins un ordre de grandeur de la production
des oeufs.
L'époque à laquelle les femelles arrivent ~ maturité est
simple à préciser pour les formes monovoltines. La dissection des
ovaires l'indique clairement. C'est très généralement au début
de février que les femelles des espèces annuelles commencent à
pondre. Les espèces arrivant à l'état adulte avant la saison sè-
che font évidemment exception. Elles pondent alors pendant la
seconde saison des pluies. Chez Machaeridia bilineata, la matu-
rité arrive un peu plus tardivement que chez la majorité des
espèces annuelles. Le décalage est cependant minime car, dès la
fin de février, toutes les femelles ont pratiquement des ovaires
pleinement développés. Pour cette espèce, on peut estimer à une
sur deux les femelles qui pondent en février. On déduit pour
chaque espèce le nombre d'oeufs pondus par mois en multipliant
les pontes quotidiennes par le nombre de jours du mois et par
la densité numérique des femelles adultes.
Chez les espèces polyvoltines, le recouvrement des géné-
rations empêche le synchronisme de la maturation des femelles.
Le calcul du nombre d'oeufs pondus peut alors être fait en uti-
lisant comme valeur de ponte quotidienne la moyenne d'élevage
qui tient compte de la période de maturation et en l'appliquant
à toutes les femelles. Il s'introduit là malheureusement
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une nouvelle source d'erreur, car la durée de vie en élevage
semble être supérieure à la vie imaginale dans la nature. 1'es-
itimation de la ponte quotidienne correspondrai t donc à un maxi-
mum car le rapport de la période de production des oeufs sur
l'ensemble de la vie imaginale serait plus petit dans la nature
qu'en élevage.
Une meilleure solution consisterait à calculer pour cha-
que mois la proportion de femelles pares, mais le nombre de dis-
sections nécessaires serait très élevé pour un résultat toujours
incertain en raison de l'extrapolation à l'ensemble des espèces
de données recueillies sur seulement trois d'entre elles. Pour
ces dernières nous gardons la moyenne de ponte journalière cale
culée pour chacune; pour les autres, nous utilisons la valeur
d'un oeuf par jour par femelle qui, compte tenu des indications
ci-dessus, semble la plus vraisemblable. Pour les Orthochtha
bisulcata et O. nigricornis, toutefois, nous utilisons les don-
nées fournies par l'étude des pontes d'O. brachycnemis, étant
donn~e la grande similitude de cycle et de taille des trois
espèces du genre qui cohabitent à 1amto (tableau 23).
Tableau 23 Estimation du nombre d'oeufs pondus par hectare
chaque mois par les femelles adultes des principales
espèces.
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Le nombre moyen d'oeufs pondus par femelle et par mois
est cbt enu en d.lvi aan t j.c.p.our les espèces du tableau 23, le total
des pontes de chaque mois par les effectifs des femelles cor-
respondantes, qu'elles pondent ou non. Cette valeur moyenne de
ponte est à son minimum en janvier, alors que la plupart des
femelles sont immatures, et à son maximum en mars, tandis que
la grande majorité d'entre elles pondent activement. Les valeurs
successives, de janvier à décembre, de ce nombré moyen d'oeufs
pondus par femelle chaque mois sur un hectare sont en effet de
11,8 - 46,0 - 56,9 - 54,1 - 31,3 - 30,2 - 38,2 - 33,6 - 39,3 -
36,5 et 17,2.
Ces valeurs mensuelles sont appliquées aux effectifs
des espèces mineures parmi lesquelles on trouve aussi un mélan-
ge de formes mono- et polyvoltines. La somme des valeurs ainsi
obtenues et de celles du tableau 23 représente les oeufs pondus
par l'ensemble des Acridiens.
Le nombre total d'oeufs déposés par an dans le sol se-
rait, ainsi calculé, de 711.906 par hectare. Ces pontes s'éche-
lonnent, de janvier à décembre, en milliers d'ceufs, comme suit
30,4 - 113,3 - 200,1 - 93,5 - 3~,7 - 31,8 - 15,5 - 18,4 - 17,1
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Figure 85 Nombre de milliers d'oeufs pondus chaque mois par
hectare par les femelles des espèces principales
monovoltines (grisé) et polyvoltines (histogramme
blanc). Le trait supérieur indique le total pour
toutes les espèces.
Un très net maximum de pontes, provoqué par les espèces
annuelles, correspond aux premières pluies. Il se trouve ainsi
à cheval sur la fin de la saison sèche et le début de la saison
des pluies. Puis, à un minimum, entre juillet et septembre,
succède une augmentation progressive pendant les derniers mois
de l'année, due ess~ntiellement à des pontes d'espèces polyvol-
tines.
Le nombre d'oothèques présentes dans le sol à chaque
illnstant dépend des périodes de ponte et du temps d'incubation
des oeufs. Pour les espèces polyvoltines, l'incubation est de
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l'ordre d'un à deux mois, leurs oothèques ne s'accumulent donc pas
mais éclosent au rythme de leur production. La quantité d'oeufs
rrésents dans le sol correspond ainsi, chez ces espèces, au nombre
d'oeufs po~dus chaque mois. Il n'en est pas toujours de même pour
les espèces annuelles, car celles qui pondent en saison des pluies
n'éclosent qu'après la fin de la saison sèche, de sorte qu'il
y a accumulation des oothèques pondues entre juillet et mars.
Les dissections d'ovaires ont montré qu'il fallait compter
approximativement une dizaine d'oeufs en moyenne par ponte. ~e·
nombre d'oothèques qui doivent se trouver dans le sol serait
alors, en milliers par hectare, de janvier à décembre : 6,3 -
14,6 - 32,2 - 8,5 - 3,5 - 2,7-1,3 - 1,7 - 2,4 - 4,1 - 6,5 et 8,5.
La valeur calculée pour le mois de mars représente un maximum.
car les premières éclosions des espèces annuelles débutent dès
ce mois. Même à la période de plus grande abondance, il ne se
trouvera donc en moyenne guère plus de trois oothèques par mètre
caJ~ré9 encore cette valeur est-elle supérieure à la réalité car
le prédatisme et le parasitisme réduisent le nombre des oeufs de
façon sensible. Leur recherche directe dans le sol ne peut être,
dans ces conditions, que longue et fastidieuse, à moins qu'il ne
soit possible de détecter des emplacements de ponte particuliers.
Un des éléments les plus importants de la dynamique des
populations est la vitesse à laquelle disparaissent les individus.
Ce pourrait être un des éléménts de l'adaptation des espèces au
milieu et c'est à coup sûr un indice de l'activité de l'écosys-
tème car 1GB transferts d'un niveau trophique aux suivants en
dépendent. On peut en donner, mois par mois, une bonne représen-
tation par le taux de mortalité journalière, en pourcentage de
l'effectif moyen. Ce rapport permet une comparaison immédiate
entre espèces et entre les moments des cycles quels que soient
les niveaux d'abondance.
La disparition I!l'(){):ressive des individus, rapportée à la
densité moyenne, est théoriquement simple à oalculer: elle est
, ,N 1 - N2 1 (t t) , t ." 1::. N
egaIe a 1/2(N1+N2 i 2 - l' que l on peu aUSSl ec r-i re N. 6t'
N représentant les effectifs et t les temps correspondants, en
jours> Dans les calculs, t sera toujours un mois de 30 jours.
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Cette formule offre une bonne sécurité car, même si N1 et N2 ne
sont que proportionnels aux densités absolues, la mortalité cal-
culée n'en est pas altérée. Mais N1 et N2 ne peuvent être consi-
dérés comme une même fraction des effectifs absolus que lorsque
l'efficience de la rocolte est constante. A l'exception des pre-
miers stades, les captures de jeunes doivent bien être comparables
entre elles et celles des imagos de même, mais il faut appliquer
à css derniers le coefficient de correction 1,5 pour pouvoir les
comparer aux jeunes.
Au moment des éclosions 9 il se produit d'un mois à l'autre
une augmentation des effectifs et la formule devient inapplicable.
Le nombre de morts est alors la différence entre l'effectif d'un
mois et celui du mois suivant 9 duquel on retranche le nombre (Ne)
de jeunes éclos dans l'intervalle. Cette correction est à faire
pour chaque mois de l'année pour les espèces polyvoltines. La
mortalité calculée en fraction des effectifs mensuels disparais-
sant en moyenne chaque jour s'écrit alors
6N + Ne(t2 - t t ) ouN1 - (N2 - Ne) /1/2(N1 + (N2 - Ne)) (N - Ne) At2 ,-
Tous les jeunes dont la taille correspond à l'âge de un
mois· u moins doivent être considérés comme: éclos entre les deux
mois comparés. "Nell représente donc ceux dont l'âge est au plus
égal à 30 jours, ou plus exactement tous ceux qui ne sont pré-
sents dans les captures que depuis moins d'un mois.
Compte tenu de cette caractérisation des Ne et de la
vitesse de développement des individus (Tableau XIII), il faut
inclure dans Ne les jeunes dont les fémurs postérieurs sont plus
peti t a que 12 mm pour Chloroxyrrhepes virescens 9 espèce qui joint
une grande taille à une vitesse de développement rapide, 8 mm
pour Machaeridia bilineata et Orthochtha brachycnemis et 7 mm
pour les espèces aux femurs de moindre longueur étudiés de la
même façon : Anablepia granulata, Catantopsilus taeniolatus,
Dnopherula bifoveolata, D. obscura et Rhabdoplea munda.
Le nombre réel d'éclosions reste cependant inconnu car
beaucoup d'individus meurent moins d'un mois après leur naissan-
ce et même probablement dans les instants qui suivent comme nous
avons pu l'observer dan~ la nature lors de l'éclosion d'une oo-
thèque de Catantopsilus taeniolatus dont les jeunes étaient im-
médiatement saisis par les fourmis. Il semble de plus exister
chez certaines espèces une forte mortalité intrinsèque dans les
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premiers jours de la vie: pr~s de 50 % en ~levage chez Rhabdoplea
munda par exemple. Ce ph~nom~ne correspond à la mortalit~ iip~ri_
natale" observ~e par plusieurs auteurs sur des Acridiens migra-
teurs (Blackith et Blackith, 1969; Albrecht, 1972).
La sommation des valeurs "Ne H représente donc approxima-
tivement les jeunes dont l'§ge moyen est d'un peu moins d'un mois
mais non le nombre d'~closions. Ce point est important pour la
comparaison avec le nombre d'oeufs pondus.
L'utilisation des formules pr~cédent8s pour le calcul
de la mortali t~ parmi les e sp è c e e ci t~es ci-dessus' donne des r~­
sultats assez inconstants d'un mois à l'autre. ~es fluctuations
aléatoires de l'~chaHtillonnage sont responsables d'une part
importante de ces variations. Elles peuvent même iuas que r compl~­
tement la mortalit~. Ainsi, en dehors même des p~riodes de repro-
duction, il arrive que la densit~ moyenne d'une esp~ce augmente
d'un mois à l'autre. L'hypoth~se de migrations peut être retenue
à petite ~chelle, surtout en janvier et février apr~s les feux,
car ces gonflements temporaires d'effectifs portent aussi bien
sur les jeunes que sur les ailés (tableau 24).
Tableau 24 : ~ortalités quotidiennes calcul~es mensuellement en
pourcentages des effectifs. Les tirets correspondent
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Les fluctuations intraspécifiques de la mortalité suivant
la saison dépendent de la richesse globale des échantillons de
faune. La très faible mortalité généralement observée entre sep-
tembre et octobre doit plus probablement être interprétée de cette
façon que par une baisse saisonnière de la mortalité. On observe
pourtant une certaine évolution de cette dernière dans les cycles
des espèces annuelles. Elle est forte lorsque les jeunes sont de
petite taille puis baisse dans les mois qui suivent. Elle augmen-
te à nouveau en fin de cycle, lorsque le vieillissement vient
s'ajouter aux causes externes de mortalité. La mortalité en fin
de cycle, de 6,7 %, ne doit cependant pas être prise en considé-
ration car elle correspond automatiquement au dernier mois de
présence d'une espèce. A ce moment, en effet, la mortalité est
N1 1
de: 1/2 N1 / 30 = 15
La moyenne spécifique des pourcentages de mortalité est
établie sans tenir compte de cette dernière valeur et en consi-
dérant cowne nulle la mortalité lorsque N2 - Ne est supérieur à
N1. On trouve alors des valeurs très voisines les unes des au-
tres à partir desquelles on peut ranger les espèces considérées
dans l'ordre suivant: Rhabdoplea munda (1,5 %), Dnopherula bi-
foveolata et D. obscura (1,8 %), Catantopsilus taeniolatus (1,9 %),
Anablepia granulata, Machaeridia bilineata et Orthochtha brachy-
cnemis (2,4 %) et Chloroxyrrhepes virescens (3,0 %).
L'analyse séparée des deux générations d'Orthochtha brachy-
cnemis donne respectivement les mortalités quotidiennes moyennes
de 2,9 %pour la première et 3,1 %pour la seconde. Si la moyenne
de l'ensemble est inférieure à ces deux-là, c'est que les fortes
valeurs de la fin de la vie des adultes, établies à partir de
densités faibles, sont partiellement masquées par les mortalités
moindres des jeunes établies fur des effectifs bien plus impor-
tants. Si les autres espèces polyvoltines pouvaient aussi être
analysées génération par génération, il est probable que l'on
aurait de même, et pour la même raison, des pourcentages moyens
un peu plus élevés. La faible mortalité observée dans le cas des
Rha1doplea munda peut provenir d'une sousévaluation des "Nef? de
cette espèce en raison de leur petite taille, mais aussi du milieu
plus protégé où elle vit: les zones non brûlées.
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D'une façon générale, on admettra qu'une mortalité quoti-
dienne de 2,5 %représente une valeur moyenne compatible avec l'ob-
servation, pour une période comprise entre le premier et le dernier
mois de la vie active. En appelant cc la mortali té quotidienne -
évaluée à 0,025 -, on détermine le nombre N d'individus qui res-
tent vivants, après un temps t, sur un effectif initial de No,
" '1 l t· N -adgrac e a a re a lon: == No. e ou Log N == Log No - o: t •
On déduit de cette expression, et des effectifs considérés
plus haut, le nombre d'individus perdus chaque mois. Pour ND=100
Acridiens au départ, il resterait après trente jours
Log N == Log 1(0 - 0,025 x 30
soit N = 47,2, ce qui correspond à une perte mensuelle de 53 %
des effectifs.
En utilisant la plus petite valeur moyenne trouvée pour
'~(0,015 chez Rhabdoplea mund2) et la plus grande (0,030 chez
Chloroxyrrhepes vtœscens), nous calculons de même des perté.s men-
suelles s'élevant respectivement à 36 % et 59 %.
La formule avec laquelle ont été calculées, mois par
mois, les mortalités quotidiennes supposait une évolution linéaire
des pertes. Or, si nous admettons une ~0rtalité constante, la dé-
croissance des effectifs D'est pas linéaire. Il y a donc désaccord
entre les deux formulations ut~lisées, mais les différences sont
faibles IGrsque l'intervalle de temps ne dépasse pas un mois" En
reprenant l'exemple d'une mortalité constante de 2,5 %par jour,
il ne reste, après un mois, que 47,2 individus d'une population
qui en comptait 100. Ces deux valeurs fournissent les N1 et N2 de
la formule par laquelle nous avons calculé les mortalités jour-
nalières. On trouve ici 2,4 %, valeur à peine inférieure à l'hypo-
thèse de départ.
Le calcul direct de cl.. == Log N1 t Log N2 indique la
valeur d'une mortalité constante.
Etant données les importantes fluctuations d'effectifs
résultar"t de la représentativité nécessairement limitée des échan-
tillons de faune des relevés, il n'est pas possible de calculer
la loi de disparition des Acridiens. Nous savons seulement d'après
l'analyse des résultats obtenus pour les espèces monovoltines
qu'elle est de toute façon plus complexe que l'une ou l'autre
des deux hypothèses permettant les calculs: l'on peut retenir
cet ordre de grandeur : environ la moitié du peuplement acri.dien
survit d'un mois sur l'autre.
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Aucune esp~ce n'ayant de cycle sur plusieurs années, le
nombre d'Acridiens morts dans l'année sera équivalent au total
d'individus produit annuellement par le milieu. Avec une mortalité
mensuelle de 50 %, ce total sera la somme du demi-effectif de
chaque mois (tableau 1), soit de janvier à décembre ~ 3425 - 5301 -
7971 - 10532 - 8063 - 11403 - 9427 - 8789 - 8064 - 8786 - 7093
et 6949, dont le total fait 95.803 individus par hectare et par
an, soit moins d'une dizaine d'individus par m~tre carré, compte
non tenu des jeunes les plus petits (fig.86)o Ce total représente
13,5 %de la production d'oeufs calculée. Il est six fois supérieur
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Figure 86 Effectifs mensuels cumulés des Acridiens morts par
hectare.
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La mortalit~ au cours du d~veloppement embryonnaire et
dans le premier mois de la vie des jeunes peut aussi Stre ~tablie
pour cfiaque espèce par comparaison du nombre des Acridiens âg~s
de moins d'un mois (~Ne, tableaux III à X), à celui des oeufs
pondus (tableau 23). On trouve 79 %pour Dnopherula bifoveolata,
80 à 90 %pour Anablepia granulata, Chloroxyrrhepes virescens et
Orthochtha. b~achycnemis et 90 à 94 %pour C~tantopsilus taenio-
latus, Dnopherul~ obscura et Machaeridia bilineata.
Le taux de remplacement annuel moyen du peuplement acri-
dien est ~tabli en tenant compte du cycle et de l'abondance des
principales espèces. Les espèces annuelles sont remplacées une
fois d&DS l'ann~e, les divoltines deux fois et les trivoltines
trois fois. La somme des produits des densit~s moyennes par un,
deux ou trois suivant la nature du cycle, rapportée à la somme
des densit~s moyennes est une mesure du taux de renouvellement;
la valeur ainsi obtenue est de 1,43.
Bien qu'aucune espèce ne corresponde à ce rapport, on
peut dire que - si les espèces abondantes sont bien repr~senta­
tives de l'ensemble - le peuplement acridien de la savane se
renouvelle en moyenne près d'une fois et demie dans l'ann~e.
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4.2. Biomasses acridiennes dans la savane
Les individus, pris jusqu'ici comme unités de raisonnement,
ne sont pas toujours comparables entre eux par leur poids, que ce
soit à l'intérieur d'une esp~ce lorsque l'age varie ou dans un peu-
plement selon les esp~ces.
L'évaluation la plus simple des biomasses se fait par pe-
sée directe des insectes. C'est ainsi que furent quotidiennement
suivies les courbes de croissance de pl~sieurs esp~ces et déter-
miné le poids global des captures dans les relevés. Cette méthode
n'est pourtant ni la plus rapide, ni la plus précise, ni la plus
fid~le, ne serait-ce que par la difficulté d'obtenir, en climat
tropical humide surtout, le réel poids sec, ou même frais, d'un
animal mort.
Pour l'étude par esp~ce, nous avons donc suivi une autre
voie: sur un échantillon de toutes les èsp~ces principales, une_
relation est calculée entre le poids sec et une dimension linéaire
caractérisant la taille des individus en croissance. Une simple
mesure de longueur sur chaque jeune permet ensuite d'en connaître
le poids. Cette pratique est plus rapide que la pesée individuelle
des Acridiens. Il est de plus possible d'utiliser ainsi du matériel
stocké depuis plusieurs années et partiellement détérioré, des ani~
maux conservés dans l'alcool ou des insectes incrustés de grains
de sable qu'il faudrait nettoyer minutieusement s'il fallait les
peser.
Puisque les longueurs des fémurs postérieUB et du corps
sont directement porportionnelles Ç"tableau 10), nous pouvons ad-
mettre que cette taille des fémurs est en relation linéaire avec
la racine cubique du volume des jeunes, donc de leur poids, la
densité étant vraisemblablement toujours voisine de 1 comme chez
la plupart des animaux.
Des Acridiens jeunes, intacts et méticuleusement nettoyés,
sont pesés secs au dixi~me de mg et leurs fémurs postérieurs mesu-
rés au dixi~me de mm. La corrélation est ensuite calculée entre




Equations de régression, et coefficients de corré-
lation (r), de la racine cubique des poids secs des
jeunes (en mg) en fonction de la longueur, x, du
fémur postérieur (en mm).
3 1Ypoids sec r
Tristria spp. y = 0,23 x + 0,53 0,99
P. prost6rnalis y = 0,23 x + 0,59 0,97
c. virescens y = 0,25 x + 0,51 0,98
Acor~ app , y = 0,31 x + 0,48 0,98
A. ad.juncta y = 0,21 x + 0,87 0,97
T. didymus y = 0,23 x + 0,42 0,97
T. patagiatus y = 0,20 x + 0,70 0,98
c. taeniolatus y = 0,29 x + 0,57 0,98
A. strenuus y = 0,34 x + 0,20 0,97
M. bilineata y = 0,20 x + 0,41 0,97
Gel. africanus y = 0,24 x + 0,07 0,98
c. gracilis y = 0,23 x + 0,42 0,96
R. munda y = 0, 19 x + 0,91 0,90
o. brachycnemis y = 0,25 x + 0,32 0,97
Orthochtha spp. y = 0,22 x + 0,67 0,97
c. brevicornis y = 0,22 x + 0,73 0,94
H. thoracica y = 0,25 x + 0,75 0,99
c. liberta y = 0, 15 x + 0,41 0,98
M. abbreviatus y = 0,22 x + 0,46 0,96
M. laticornis y = 0,24 x + 0,06 0,98
-
~lloydi y = 0,26 x + 0,33 0,99
B. büttneri y = 0,28 x + 0, 14 0,98
A. valga y = 0,20 x + 0,73 0,98
A. granulata y = 0,29 x + 0,29 0,98
D. bifoveolata (A) y = 0,24 x + 0,58 0,99
( B) Y = 0,22 x + 0,75 0,98
D. obscura y = 0,23 x + 0,63 0,95
-
F. milan,j ica y = 0,23 x + 0,57 0,97
'~ "
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Les corrélations obtenues ne sont jamais inférieures à
0,90 et les équations de régression sont voisines pour tous les
Acridiens de forme typique. C'est ainsi que, pour un fémur de 10 mm,
le poids sec est compris entre 20 et 25 mg dans la moitié des
espèces étudiées y compris certaines espèces systématiquement
éloignées les unes des autres et de formes très variées : Tylotro-
~~~ius didymus et Cannula gracilis, Petamella prosternalis et
Faureia milanjica, Gelastorhinus africanus et Mesopsis laticornis.
Font exception quelques Acridiens aux fémurs particulièrement
trapus, ou au contraire allong~s. Les premiers ne se tiennent pas
dans les Graminées; ils vivent soit sur le sol (Acorypha spp.),
soit sur des plantes à feuilles larges (Catantopsilus taeniolatus,
Acridoderes strenuus). Les seconds présentent un allongement
général du corps en plus de celui des pattes postérieures (Chro-
motruxalis liberta).
4.2 01. Biomasse saisonnière des espèces
En tenant compte des régressions précédentes et de la
structure des populations de jeunes en classes de taille (tableaux
III à X), une étude spécifique des biomasses peut être envisagée.
Cependant pour connaître la valeur globale mensuelle des biomasses
spécifiques, il faut aussi tenir compte de celles des imagos
(tableau 26). Elles seront calculées à partir des effectifs de
chaque sexe et du poids moyen imaginal mâle et femelle donné






















Chez les espèces annuelles, Chloroxyrrhepes virescens,
Dnopherula bifoveolata, D.obscura et Machaeridia bilineata, le
maximum de biomasse correspond à la fin du développement, au mo-
ment de l'apparition des imagos, probablement même à une période
un peu plus tardive si l'on tient compte de l'évolution du poids
des femelles au cours de leur maturation.
A une phase d'auementation des effectifs et des biomasses,
tant que durent les éclosions, fait suite une phase d'augmentation
de la biomasse malgré la mortalité.
Un cycle de même type se retrouve aux deux générations
des Orthochtha brachycnemis. 1a représentation d'un tel cycle
peut être appelée "densitogramme": c'est l'évolution comparée
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Figure 87 Variations saisonnières de la biomasse, en poids sec,
des jeunes O. brach~cnemis en fonction de leur effec-
tif: "densitogramme' pour un hectare. Les mois sont
indiqués par leur numéro d'ordre dans l'année.
On retrouve dans les deux générations des jeunes Orthoch-
tha brachycnemis une évolution comparable à celle dès espèces
annuelles, bien que les mois correspondants des deux cycles soient
climatiquement très différents :
- période d'élévation concomitante des densités d'effectifs et
de biomasses de décembre à février et de juin à août,
- poursuite de l'augmentation de la biomasse malgré la chute
d'effectif de février à avril comme d'août à octobre.
Ce type d'évolution semble donc assez général et en tout
cas indépendant du nombre de générations par an et des conditions
climatiques.
Lorsque les générations se recouvrent largement, les
fluctuations de bicnasse suivent globalement les fluctuations
d'effectifs malgré les quelques variations saisonnières du
poids moyen.
4.2.2. Biomasse globale
précédentes ne suffit pas
Acridiens ni à comparer entre
pour cela d'évaluer la bio-














L'étude des quelques espèces
à déterminer la biomasse globale des
elles les espèces. Il est nécessaire
masse de celles dont la structure de
jeunes n'a pas été analysée.
La biomasse des imagos de toute espèce est simplement
le produit des effectifs par les poids individuels respectifs
des mâles et des femelles. Pour évaluer la biomasse des jeunes,
deux procédés peuvent être utilisés :
- calculer, chez les espèces de référence - celles du ta-
bleau 26 - la biomasse moyenne des jeunes par rapport à celle'des
imagos, puis, connaissant ce taux et la biomasse des imagos
d'autres espèces, déduire la biomasse des jeunes de celles-ci.
- calculer le rapport du poids moyen d'un jeune au poids
moyen d'un imago de la mame population spécifique de référence,
puis déterminer le poids moyen d'un jeune à partir de celui d'un
imago, ou du demi-poids d'un couple, pour les espèces dont on
cherche à déterminer la biomasse des jeunes. Pour obtenir celle-ci,
il suffit alors de multiplier le poids individuel obtenu par
l'effectif de ces jeunes.
Les deux modes de calcul ne sont pas indépendants. Si B
et N sont les biomasses et les effectifs des espèces analysées
et B' et N' les valeurs correspondantes des espèces sur lesquelles
sont à faire les extrapolations, si enfin les indices i et j cor-
respondent respectivement aux imagos et aux juvéniles, les deux
rapports s'écrivent
R _ B~1 - ~B.
l
La biomasse à d~~erminer est, d'après la première rela-
tl' on • B' -- R B' - ~ B'
. j 1 1 • ~ - Bi' i
et d'après la seconde
B'.
l
B ' J' 2 = R2N ! • N! =l J
Cette seconde évaluation est donc équivalente à la pré-
cédente (contenu de la première parenthèse) corrigée par la pro-
portion des jeunes dont la biomasse est à estimer. Nous pouvons
donc conpidérer cette seconde évaluation comme la plus juste.
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Elle a été utilisée pour la déterminetion mensuelle de la
biomasse des jeunes sur lesquels les structures de taille n'avaient
pas été établies.
La somme des Bl, + B! + B, + B~ , calculée pour chaquel J J
mois est la biomasse globale cherchée. La moyenne pour l'année
est un peu supérieure à 554g ~~r hectare, en poids sec, dont 363
pour les imagos et 191 pour l~s jeunes. C'est en début de saison
sèche que la densité de biomasse est maximale: elle atteint alors
1 kg de poids sec par hectare, dont les quatre cinquièmes sont
constitués par les imagos. La biomasse des jeunes n'équilibre
celle des imagos qu'en juillet et en septembre, à la fin de la
saison des pluies (tableau 27).
Tableau 27 Evolution annuelle de la biomasse, en grammes de
poids sec par hectare, des Acridiens de la savane
de Lamto.
,
j J F M A M J J A S 0 N D
~ 344 258 370 256 151 181 83 91 82 276 412 621
imagos cf! 125 125 140 99 63 93 63 64 68 97 86 205
d+<f 469 383 510 355 214 274 146 155 150 373 498 825
!Jeunes 38 49 125 319 163 207 147 122 167 337 386 230
total 507 432 635 674 377i 481 293 277 317 710 884 1055
Les animaux capturés dans les relevés de 1965-66 furent
tous pesés frais après tri par groupe. Pour comparer ces pesées
réelles avec les valeurs précédentes nous les transformerons en
poids sec par hectare en supposant la teneur en eau voisine de
70 %. A titre indicatif, nous présentons en même temps les ré-
sultats obtenus dans la parcelle brûlée tardivement et dans les
zones non brûlées,(tableau 28).
Tableau 28: Evolution des pesées d'Acridiens dans les relevés de
1965-66, rapportées à l'hectare, en grammes de poids
sec, en savane brûlée (SB), en zones non brûlées (SNB)
et dans la parcelle brûlée tardivement (SBT).
1
1
J F M A M J J A S 0 N D J F
--
SB 16 188 877 948 544 482 342 344 412 520 741 496 580 282
SNB 484 437 703 145 562 642 427 521 671 294 468 538 578 649




Les pesées directes sont entachées de plusieurs erreurs.
La correction sur les ailés ne peut pas ~tre portée, leur poids
n'ayant pas été distingué de celui des jeunes. Les relevés effec-
tués après le feu sont pauvres près de la ligne de départ de l'in-
cendie (janvier 1965 en SB, avril en SBT). La teneur en eau est enfi;
probablement surestimée en raison du début du dessèchement au cours
du tri des insectes morts. ~our toutes ces raisons, la mesure in-
directe de la biomasse, établie de plus sur la moyenne de plusieurs
années, doit ~tre considérée comme plus représentative de le réa-
lité.
Les valeurs du tableau 28 mettent bien en évidence la simili-
tude des biomasses acridiennes dans les zones brûlées en janvier
et dans les zones protégées. Le feu. tardif, au contraire, a un net
effet dépressi.f qui n'est pas compensé avant le dernier mois de
l'année.
Quel qu'en soit le procédé d'évaluation, la biomasse acri-
dienne en savane brûlée apparaît sensiblement plus élevée durant
la saison sèche que durant la saison des pluies; elle évolue donc
à l'inverse des effectifs.
La participation des différentes espèces à cette évolution
est en relation avec leur abondance relative, qui est connue, et
leur biomasse respective.
4.2.3. Importance relative des èspèces en biomasse
A partir des effectifs rapportés chaque mois à l'hectare
et du poids moyen des imagos de chaque espèce, on calcule la bio-
masse imaginale moyenne spécifique.
Pour les espèces dont la structure démographique mensuelle
est connue, la moyenne annuelle des biomasses mensuelles de jeunes
est directement calculable. Pour les jeunes des autres espèces,
on procède sur l'effectif spécifique annuel moyen comme, au para-
graphe précédent, pour la moyenne globale mensuelle :
B. x N. B!. N~
B' - J l l rJj - B. x N.· N!
l J .i
soit, en remplaçant l'ensemble des espèces dont la biomasse des
jeunes est connue pa~ leurs valeurs





Les biomasses des jeunes et des imagos sont rassemblées
dans le tableau 29 pour les espèces principales~ dont l'ensemble
constitue 90 %de la biomasse totale.
Les pourcentages sont établis sur la biomasse moyenne an-
nuelle calculée pour l'ensemble des jeunes~ comme pour les espèces,
sur la moyenne annuelle des effectifs. On trouve ainsi 223 g/ha,
valeur supérieure à la moyenne des biomasses mensuelles de jeunes
C191 g/ha).
Tableau 29 : Moyennes annuelles des biomasses à l'hectare, en
grammes de poids sec~ des imagos CB.) et des jeunes







, B. Bj 1 B 1 %1 l
T. discoidalis 3,7 2, 1 5 7 t
i' .
'J'. marginicosta 4,9 1, 6 6,5 , 15,4 27,6 4,7
c. virescens 17,7 12~5 30~3 7,0 37~3 6,4
A. johnstoni 11,2 3,0 14 ~ 1 11,4 55~6 9,5
A. karschi 16,7 7~4 24 ~ 1
A. adjuncta 8~0 2,2 10,2 5, 1 15,3 2,6
T. patagiatus 7,2 1,8 9~0 4~4 13~4 2,3
T. didymus 13,2 6, 1 19,3 16, 1 35,4 6,0
C.taeniolatus 11~ 9 4,3 16~3 6~5 22,7 3~9
A. strenuus 4 ~ 1 1,3 5,4 1,9 7~3 1,2
Ornithacris spp 0 8,2
°
8~2 0,6 8~9 1, 5
M. bilineata 22,8 9,9 32,7 25,2 57~8 9~9
O. brachycnemis 45,2 16, 1 61~3 30~2 91 ~ 5 15,6
O. bisulcata 1,6 0,3 1,9 -, 11,8 24~5 4,2..
O. nigricornis 8~5 2,3 10,7
C. brevicornis 6~6 3,0 9,5 2,2 11, 7 2~0
Gastrimargus spp . 4,2 0,9 5,2 4,4 9,6 1~ 6
c. liberta 2,4 1~ 9 4,3 4,9 9,2 1, 6
M. laticornis 1, 1 0,6 1, 7 6,5 8,2 1~ 4
A. granulata 3~3 1~ 4 4,7 3, 1 7,8 1,3
D. bifoveolata 8~j J,'Z 12,0 16~5 28~5 4,9
Do obscura 19,0 7,0 26,0 28,5 54~5 i 9~3_.
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Les trois eBp~ces dont la biomasse domine sont celles qui
ont aussi les effectifs les plus élevés, avec toutefois une per-
mutation de leur importance respective (tableau 20 et 29). Orthoch-
tha bracbycnemis passe de la troisième à la premi~re place et la
biomasse des Dnopherula obscura est légèrement inf~rieure à celle
des Machaeridia bilineata. Da comparaison des poids secs individu-
els explique bien cette dominance des O. brachycnemis. Une femelle
adulte de cette espèce p~se en effet en moyenne 290,0 mg tan&is
que celles des M. bilineata et D. obscura ne pèsent respective-
ment que 70,4 et 76,1 mg~ soit environ quatre fois moins. Dans
le même ordre, les mâles p~sent respectivement 65,3, 34,5 et 34,1 mL
Les différences sont donc là moins pron~nDées que chez les femelles,
la similitude des deux derniers poids est même tout à fait remar-
quable. Les M. bilineata ne prennent d'ailleurs le pas sur les
D. obscura que par la plus grande longévité de leur vie imaginale.
Ces trois espèces représentent ensemûle plus du tiers de
la biomasse globale, soit 34,8 %de la moyenne annuelle, dont 15,6 5~
pour la seule première espèce. L'importance relative de celle-ci
est, en raison de son cycle, très variable suivant le mois de l'an-
née, tandis que la dominance de l'ensemble des trois espèces est







Importance relative des C. virescens, M. biline~ta,
O. brachycnemis et D. obscura par rapport à la bio-
masse acridienne de chaque mois.
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Les Chloroxyrrhepes virescens, dont les 'effectifs ne re-
présentent pas 2 %du nombre des captures, jouent un rôle impor-
tant par leur b~omasse. Celle-ci constitue même, pendant une par-
tie de la saison des pluies, la principale biomasse spécifique
(fig.88). Un couple de cette espèce représente en effet plus de
huit fois le poids d'un couple de Machaeridia bilineata ou. de
Dnopherulaobscura.
D'autres espèces de poids important, qui ne figuraient
pas parmi les espèces principales pour leurs effectifs, apparais-
s~~t dans le tableau des espèces dominantes en biomasse. Acrido-
deres strenuus, Amphiprosopia adjuncta, Tylotropidius patagiatus,
sont dans ce cas, de même que les genres Gastrimargus et Ornitha-
cris, qui rassemblent, il est vrai, chacun deux espèces (G. afri-
canus et G. procerus; o. magnifica et o. turbida).
Inversement, certaines espèces de petite taille ne sont
plus considérées comme dominantes Suivant le critère adopté (en-
semble des espèces les plus importantes constituant 90 %du peu-
plement, ici de sa biomasse) : ce sont: Azarea lloydi (0,8 %),
Brachycrotaphus büttneri (0,8 %), Cannula gracilis (0,7 %) et
Rhabdoplea munda (0,8 %).
Pour les biomasses comme pour les effectifs, environ un
tiers des espèces compose les neuf dixièmes du peuplement acridien.
Une analyse plus précise des dominances nécessiterait une distinc-
tion des jeunes de toutes les espèces et un taux de correction
différent suivant la mobilité des diverses formes ailées.
La relative rareté des espèces les plus grandes provoque
une atténuation des dominances. La répartition entre espèces est
donc plus lIéquitable" pour les biomasses que pour les effectifs,
cette équitabilité étant entendue dans le sens d'une tendance
vers l'équipartition (Lloyd et Ghelardi, 1964; Pielou, 1)67;
Gillon et Pernès, 1970).
4.2.4. Renouvellement de la biomasse
Un calcul équivalent à celui réalisé sur les effectifs des
espèces principales pour l'étude du taux de renouvellement des
individus donne une valeur de 1,34 pour celui de la biomasse. On
peut dire aussi que le taux de renouvellement de la biomasse
est de 134 % par an.
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Ce taux est voisin de celui du nombre des individus (1,43),
un peu plus lent cependant puisque la biomasse des espèces de
grande taille est renouvelée généralement moins vite que celle
des espèces polyvoltines de petite taille. Il ne donne qu'une
idée très globale de la dynamique du système, indépendante du
niveau de la biomasse, de sa production à chaque saison et de
son utilisation.
4.3. Production du peuplement acridien
On distingue classiquement deux types de production :
la production de croissance, ou augmentation du poids individuel,
et la production de nouveaux individus. 1a première est essen-
tiellement le fait des jeunes, tandis que les femelles adultes
peuvent être considérées,du point de vue énergétique, comme seu-
les responsables de la seconde. Nous les envisagerons successi-
vement.
4.3.1. Production de croissance
Du fait de la transformation spectaculaire que subit un
insecte, même hétérométabole, au moment de sa dernière mue, il
semble aisé de séparer jeunes et adultes, et donc la production
individuelle de croissance de la production de nouveaux indivi-
dus. En réalité, chez les Acridiens qui nous occupent, les pontes
ne commencent pas immédiatement après la mue imaginale tandis
que l'augmentation de poids corporel, qui est d'ailleurs en par-
tie due à l'élaboration des oeufs dans les ovaires, ne se ralen-
tit que progressivement. La production de croissance doit donc
être étudiée non seulement chez les jeunes mais aussi chez les
imagos où nous l'appellerons "production de maturation ii •
La mesure directe de la production d'une population de
jeunes dans la nature nécessite l'isolement de cohortes d'âge
homogène. Cette condition n'est jamais réalisée pour les espèces
acridiennes polyvoltines, à l'exception, dans une certaine
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mesure, des Orthochtha brachycnemis. On doit donc utiliser, pour
le calcul de la production des espèces ayant ce type de dévelop-
pement, les données des élevages pendant lesquels la croissance
pondérale journalière a été établie.
Les cohortes annuelles des jeunes d'espèces monovoltines
peuvent en revanche être suivies dans la nature. On élimine dans
ce cas tout risque de s'éloigner des conditions réelles, mais la
précision obtenue est bien moindre qu'avec les élevages du fait
d'une inévitable hétérogénéité des structures d'âge à l'intérieur
des populations.
Bien qu'aucun élevage d'espèce annuelle n'ait pu être
réalisé dans de bonnes conditions, la comp0raison des deux mé-
thodes est réalisable grâce rux Orthochtha brachycnemis, espèce
divoltine mais dont les deux générations sont bien séparées.
4.3.1.1.1. Etude d'espèces polyvoltines
La production traduit le pouvoir de synthèse d'une massa
vivante. Le calcul de la relation qui la relie à la biomasse don-
nera la possibilité d'évaluer la production des populations na-
turelles dont on connaît les biomasses moyennes mensuelles.
Le gain de poids quotidien d'un individu en cours de dé-
veloppement ne peut être mesuré directement en raison de sa fai-
ble valeur comparée aux var-i a ti.on s du poids dues à l'état de plus
ou moins grande réplétion du tube digestif. Diviser la différence
entre le poids à l'éclosion et celui du jour de la dernière mue
par le nombre de jours du développement donnerait une production
quotidianne moyenne sans relation détectable avec la biomasse et
qui ne tiendrait pas compte de la matière perdue au cours des
mues. Nous avons donc choisi un moyen terme qui est le calcul
de la production de chaque individu au cours des différents
stades.
La production de chaque stade serait alors la différence
entre le poids juste après une mue et celui immédiatement avant
la mue suivante. La détermination de cette différence n'est pas
aussi simple et précise qu'il peut paraître car les deux valeurs
ne sont pas équivalentes. D'une part la teneur on eau diminue
rapidement au cours de la mue et dans les quelques heures qui
suivent, d'autre part le poids du jeune varie suivant qu'il s'est
ou non alimenté er,tre les moments de la mue et de la pesée jour-








Pour pallier ces inconvénients, on ne considère que les
pesées réalisées immédiatement avant les mues. A ce moment la
teneur en eau est toujours voisine de 80 % et le tube Qigestif
vide. La perte de poids mesurée au moment même de la mue repré-
sente environ 5 % du poids initial_
Durant le premier stade, la mesure directe de la produc-
tion est possible car les jeunes ne s'alimentent pas le premier
jour de leur existence et les teneurs en eau que nous avons dé~
terminées à l'éclosion sont proches de 80 %.
La formulation de la production, p, au cours d'un dé-.
veloppement en N stades est alors
N
p = ~= 1 Pn
b étant le poids à l'éclosion et bd les poids aux derniers
j~Jrs d'un stade n, enfin m le poids perdu au moment de la mue
(bd - mn_ 1 = 0,95 bd ).n-1 n-1
La production journalière, Pj , est donnée par cette
production_ Pn divisée par le nombre de jours du stade. La pro-
duction journalière en poids sec est exprimée par 20 % de la
valeur en poids frais.
Le poids frais moyen au cours d'un stade est évidemment
la moyenne de toutes les pesées quotidiennes. Ces valeurs sont
converties en poids secs sur la base d'une teneur en eau moyenne
de 75 %.
Pour les quatre espèces pesées tr'llt au long de leur
croissance, nous avons ainsi obtenu une série de couples de va-
leurs p et b : 48 pour A. granulata, 26 pour C. taeniolatus,
n n
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Figure 39 _ Production journalière en fonction du poids moyen, en
mg de poids sec, pour chaque stade du développement des
C.t~~~!~lai~. Etoiles pour les femelles et points pour
les mâles •.
Figure 90 - Prriduction journalière en fonction du poids moyen,
en mg de poids sec, pour chaque stade da développement
des R.munda. Etoiles pour la moyenne des neuf femelles
a quatre stades, cercles pour une femelle â cinq stades



















Figure 91 - Production journalière en fonction du poids moyen,
en mg de poids sec, pour chaque stade du développement
des O.brachycnemis. Etoiles pour la moyenne des six
femel~es. points pour celle des cinq mâles à cinq sta-
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Figure 92 - Production journalière en fonction du poids moyen,
en mg de poids sec. pour chaque stade du développement
des A.granulata. Etoiles pour les trois femelles et
points pour la moyenne des six mâles de l'élevage.
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Les graphiques construits d'après ces données montrent
un bon alignement des points. Nous avons représenté les moyennes
pour clarifier les figures lorsque les répétitions étaient supé-
rieures à trois mais les calculs sont effectués à partir de toutes
les données. Les droites de régression et les coefficients de







p. = 0,0213 b - 0,0214 (r = 0,958)
J
p. = 0,0317 b + 0,1046 (r = O,92~)
J
p. = 0,0324 b - 0,0010 (r = 0,989)
J
Pj = 0,0318 b + 0,0564 (r = 0,921)
La produc tion journalière (p.) par rapport au p o;i=.çls
J(b) est remarquablement similaire chez les trois dernières f3spèces
mais plus faible chez Anablepia granulata (*).
La variabilité du temps de jeûne avant la mue est la prin-
cipale source d'imprécision. A ce moment, le poids de l'animal
décline. Au dernier stade, la chute de poids ne peut être compen-
sée par la suite puisque le calcul s'arrête avec la mue imaginale.
La production calculée pour le stade, donc sa moyenne quotidienne,
est diminuée de cette chute de poids des derniers jours.
Si elle a bien le point zéro pour origine, la relation
linéaire implique une constance du coefficient de production de
la biomasse quel que soit le stade, donc l'âge. Dans un intervalle
de temps donné, l'accroissement serait proportionnel au poids:
~ = nb donc 5dbb. = n 5" dt
L'augmentation de la biomasse dans le temps correspondra donc à
ntLog b = nt + bo soit b = bo• e
où b
o
est une constante, le poids à l'éclosion.
Cette relation, qui est en contradiction avec les courbes
de croissance sigmoides classiques, aboutit à une croissance in-
définie. Or ce n'est pas le cas chez les Insectes.
La contradiction vient de ce que la croissance pondérale
n'est pas terminée avec la dernière mue. Le fléchissement de
l'augmentation pondérale dans le temps, que l'on peut observer
au dernier stade, surtout chez les mâles, n'est pas assez sensi-
ble pour modifier considérablement la proportionnalité entre pro-
duction et biomasse (fig.93 à 100).
(*) A une biomasse null~ ne peut correspondre qu'une production
nulle. Les facteurs constants des équations sont donc des
artefacts. Ils sont d'ailleurs soit négatifs soit positifs.
Ils correspondent à l'imprécision des résultats et à l'im-




























Figure 93 - Evolution dans le temps (en jours), de l'~closion ~
la mue imaginale, du poids frais (en mg) des femelles
de C.taeniolatus en ilevage. Le dernier poids de cha-
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Figure 94 - Evolution dans le temps (en jours), de l'éclosion à
la mue imaginale, du poids frais (en mg) desm&les de
f.~~!olatus en élevage. Le dernier poids de chaque
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Figure 95 - Evolution dans le temps (en Jours), de l'éclosion à
la mue imaginale, du poids frais (en mg) des femelles
de R.munda en élevage. Le dernier poids de chaque dé-
veloppement est marqué d'une étoile. .
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Figure 96 - Evolution dans le temps (en jours), de l'~closion i
la mue imagina1e, du poids :frais (en mg) des mâles de
Romunda en ~levage. Le dernier poids de chaque déve-
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Figure 9.7 - Evolution dans le tentps (en jours) ,de l'éclos ion à
la mue imaginale, du poids frais (en mg) des femelles
d'O.brachycnemis en élevage. Le dernier p o i d s de chaque
développement est marqué d'une étoile.
212.



























: . ; ,
.' . .
. ... .
•• & ••• , •••• , •• :
,',:" Il :.:: l,
•••• :: .• *'"
. ..
::::i!:':·::";···
: ••••• ·'1 •• :
.............
jours
o 10 20 so 40 so 60 70
Figure 98 - Evolution dans le temps (en jours), de l'éclosion à
la mue imaginnle, du ~oids frais (en mg) des mSles
d'O.brachycnemis en élevage. Le dernier poids de cha-
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Figure 99 - Evolution dans le temps (en jours).de l'&closion i
la mue imaginale, du poids frais (en mg) des femelles
d'A.granulata en élevage. Le dernier poids de chaque
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Figure 100 - Evolution dans le temps (en jours),de l'iclosion
i la mue imaginale, du poids frais (en mg) des roSIes
d'A.granulata en élevage. Le dernier poids de chaque
développement est marqué d'une étoile.
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La production journalière peut donc être évaluée, d'un.
point de vue pratique, en admettant qu'elle est en relation pro-
portionnelle avec le poids individuel. Cette relation linéaire
correspondant au début d'une loi de croissance sigmoide.
La production journalière des quatre espèces témoin. est
ainsi déterminable au cours de chaque mois d'après les biomasses
moyennes des populations de jeunes par simple application des
équations de régression à ces biomasses. Les productions mensu-
elles correspondent au produit de ces productions journalières
par le nombre de jours du mois considéré (tableau 30).
Tableau 30 : Production de cro~ssance mensuelle des populations
de jeunes de quatre espèces polyvoltines, en mg de
poids sec par hectare (R. munda en savane non brû-
lée, les autres en savane bralée).
i
! A. granulata ç_!~aeniolatus O. brachyc_nemis
J 1175 1778 9182
F 1602 0 26457
M 2203 833 57542
A 160 11735 90118
M 1467 6585 15089
J 4447 4546 2600
J 1189 5423 12355
A 2732 2055 24536
S 806 1855 41922
0 3869 9413 55246
N 2001 15387 18936
D 2133 15732 1900
----~

























20 1. 8 33
f 1
--1
Le tctal des valeurs mensuelles mesure la production
annuelle de croissance des jeunes de ces quatre espèces, soit en
g/ha : 23,8 pour A. granulata , 75,3 pour C. taeniolatus, 335,9
pour o. brachycnemis et, dans les zones non brûlées, 201,8 pour
R. munda.
Pour les espèces dont la production journalière est de
3,2 % environ, la production mensuelle sera presque équivalente
à la biomasse (*). Pour l'année, le rapport de la production
annuelle de croissance, Pc' à la biomasse moyenne (b j ) des jeunes
est donc proche de 12. C'est bien ce que vérifie la son~ation
(*) 3,2 %multiplié par 30 (ou 31) représente 96 % (ou 99 %)0
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des valeurs mensuelles, qui donne en effet un rapport P lB. de
c J
11, 6 chez C. taeniolatus 9 11,8 chez O. brach;zcnemiset 11,7 chez
R. munda. Si la biomasse moyenne de C. taeniolatus est calculée
sur les seuls mois de présence dans les relevés, soit onze mois,
le rapport s'abaisse à 10,7.
Pour A. granulata, le rapport PC/Bj n'est plus que de
7,8. La grande similitude des trois autres résultats ne doit
pas faire trop illusion car elle recouvre un matériel È vitesse
de développement hétérogène il y a deux générations dans l'an-
née chez C. taeniolatus et O. brach;zcnemis 9 trois chez R. munda.
~0 plus, le poids atteint à maturité chez ces trois espèces est,
lui aussi, différent.
La comparaison avec les espèces annuelles permettra une
meilleure interprétation de ces résultats.
4.3.1.1.2. Etude d'espèces monovoltines
La pesée quotidienne des jeunes Acridiens au cours de
leur développement est longue et fastidieuse 9 aussi avons-nous
évité d'entreprendre de telles mesures pour des cycles annuels,
et ce d'autant plus que l'on observe souvent en élevage, dans ce
type de cycle, un ralentissement du développement et une forte
mortalité. L'obtention de l'évolution pondérale d'un même indi-
vidu tout au long de sa croissance devient dans ces conditions
assez aléatoire.
La production est donc calculée en considérant l'évolu-
tion du poids moyen de la cohorte annuelle des jeunes des prin-
cipAles espèces monovoltines : Chloroxyrrhepes virescens 9 Dno-
pherula bifoveolata, D. obscura et Machaeridia bilineata. Les
poids moyen ne doivent toutefois pas être considérés comme une
mesure exacte de l'évolution du poids individue1 9 car cela sup-
poserait - comme nous l'avons vu ~0ur la relation âge taille -
une espérance de vie indépendante de la date d'éclosion.
Si l'on considère une cohorte de jeunes, d'âges identi-
ques 9 entre les temps t o et t 1 9 on~beut éc;:-ire (Petrusewicz et
Macfadyen, 1970) : Pc = (No - N1) ~ + Ni '0 b
où P est la production de croissance, N et N1 les effectifsc 0
aux temps t et t 1 9 e tsb l'augmentation de poids moyen entre
les deux mê~es dates. Le premier terme, (No - N1) h~ , mesure
la production des animaux disparus, en admettant qu'ils ont,
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en moyenne, effectué la synthèse correspondant à la moitié du
temps écoulé entre les deux mesures. Le second terme, lif,Sb,
mesure l'augmentation de biomasse des individus restants.
L'expression sous-entend une augmentation constante du
poids individuel moyen et une diminution, ou au moins une stabi-
lité, des effectifs de la cohorte. En réalité les éclosions ne
sont jamais totalement simultanées et provoquent d'un mois à
l'autre des gonflements d'effectifs. Il peut en être de même si
des fluctuations aléatoires dues à l'échantillonnage masquent
la mortalité.
La relation appliquée aux valeurs spécifiques mensuelles
de densité numérique et pondérale donne, pour chaque mois, la
production de croissance des jeunes (tableau 31).
Tableau 31 Production mensuelle de croissance, en mg de poids
sec par hectare, des ~eunes de quatre espèces annu-
elles de la savane brulée.
C. virescens Do bifoveolata D. obscura M. bilineata
JF
FM 10524 1430 3013
MA 63574 7 "TF} 4467 393
AM 2>:'071 10207 10937 649
MJ 11554 12362 13707 5318
JJ 5711 8426 4771
JA 2733 7076 6302
AS 3708 5414 5530
SO 7626 5248 15935
ON 22856 22834 52814
ND 8896 7254 14555
DJ 1300 3880
Exprimée en grammes, la production de croissance annuelle
des jeunes des espèces ;::.r.alysées est, par hectare, de 110,7 pour
.2-', v.l r-escens , 82,7 pour D. bifoveolata, 89,7 pour Do obscura et
110,1 pour M. bilineata. Soit, dans le même ordre, un rapport de
la production à la biomasse, PC/B j , de 15,8 - 5,0 - 3,1 et 4,4.
Le rapport des productions annuelles aux biomasses moyennes est
donc, pour ces jeunes, de trois à cinq pour trois de ces espèces
annuelles. Ce sont des espèces de taille moyenne ou faible, à
développement lent. Chez C. virescens, le rapport PC/Bj est de 15,8,
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soit bien supérieur à celui des espèces polyvoltines. Le fait
est da à ce que la moyenne sur l'année d'une espèce dont les
jeunes ne sont présents que durant quatre mois est très infé-
rieure à la biomasse réellement observée durant la vie active
des jeunes de cette espèce. En rapportant les productions aux
biomasses moyennes observées durant le seul temps de présence
réelle des jeunes de ces espèces, les valeurs du rapport de la
production à la biomasse deviennent moins élevées et plus homo-
gènes: 5,3 pour Co virescens, 4,2 pour D. bifoveolata, 2,6 pour
Do obscura, et 3,3 pour Mo bilineata~
Supposant que la production et la biomasse sont liées,
par une relation à peu près linéaire, comme dans le cas des es-
pèces polyvoltines, nous pouvons calculer le rapport de la pro-
duction journalière à la biomasse: 1,45 %chez C. virescens,
1,14 %chez Do bifoveolata, 0,70 %chez D. obscura et 0,90 %
chez M. bilineata •
Il reste à savo~r si ce moyen de calculer la production
donne bien des résul~ts concordants avec celui utilisé pour les
espèces polyvoltines. O.brachycnemis permet cette comparaison.
4.3.1.1.3. Comparaison des deux méthodes
Comme les deux cohortes annuelles des jeunes O. brachy-
cnemis se chevauchent, il se trouve plusieurs mois, aQY époques
d'éclosions, pendant lesquels la formule utiliséè pour les es-
pèces annuelles n'est pas applicableo En revanche, lorsque les
conditions d'utilisation ~e la relatiDn sont réunies - diminu-
tion des effectifs et augmentation du poids individuel moyen -
le calcul de la production est possible comme pour une espèce
monovoltine. Les productions obtenues sont alors rapportées à
la journée puis comparées aux biomasses correspondantes : moyennes
de deux biomasses mensuelles consécutives sur les effectifs
desquelles sont basés les calculs de production.
Les couples de données ainsi obtenus (fig. 101) s'ali-
gnent suivant un axe proche de celui calculé à partir des seules
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Figure 101 Moyennes individuelles de production de cro~ssance
journalière (p.) en fonction des poids individuels
moyens (b), enJmg de poids sec, pour l~ population
des jeunes O. brachycnemis.
La nouvolle relation entre la production journalière
des jeunes O. brachycnemis et leur biomasse correspond à la
droite de régression: p = 0,0339 b - 0,1759 (r = 0,901)
Cette droite, définie à partir des seules récoltes quan-
titatives, apparaît très similaire à celle obtenue par les éle-
vages, donc à partir de données de production et de biomasses
totalement indépendantes des relevés.
En utilisant cette nouvelle relation poür recalculer
les productions à partir des biomasses dB chaque mois nous trou-
vons une ~~~duction annuelle de 372,4 g de poids sec par hectare
et par an qui se répartissent comme sui t de janvier 1..' décembre:
9,6 - 27,6 - 60,2 - 94,3 - 15,8 - 2,8 - 12,9 - 25,7 - 43,9 -
57,8 - 19,8 et 2,0 g de poids sec par hectare. Le rapport P lB.
c J
est donc de 12,3.
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Dans le cas des O. brachycnemis, la différence des résul-
tats de production obtenus selon les deux méthodes ne dépasse pas
10 fa.
Il existe toutefois une différence théorique entre les
deux méthodes de calcul. Dans la première, qui part des données
d'élevage, on ne tient pas compte de la "pr-oduc t i.on " liée aux
éclosions; dans la seconde, au contraire, toute augmentation de
biomasse d'un mois à l'autre est comptabilisée, qu'elle provien-
ne de croissances individuelles ou d'éclosions. Pour rendre les
résultats plus comparables, il faut donc ajouter le poids des
jeunes à l'éclosion aux résultats du premier mode de calcul, ou
le retrancher du second. Il reste à définir la biomasse des jeu-
nes à l'éclosion.
Etant données les imperfections du mode de ramassage pour
les petites formes, le nombre d'éclosions sera estimé à partir
du nombre total des jeunes capturés dans l'année, dont les fé-
murs postérieurs mesurent moins de 6 mm (tableaux annexes III à
X). Les tailles retenues correspondent bien au premier stade
chez les plus grandes espèces mais aux deux premiers chez les plus
petites; dans ce dernier cas, le premier stade est très mal ré-
col té.
Le poids à l'éclosion est évalué par la moyenne, conver-
tie en poids sec, des pesées du premier jour pour les espèces
élevées et, pour les espèces monovoltines, par le poids corres-
pondant à la plus petite taille des régressions entre la racine
cubique des poids secs et la longueur des fémurs postérieurs
On trouve ainsi, en mg de poids sec par hectare et par an :
A. granulata, 2397, C. taeniolatus 2883, Co virescens 1977,
D. bifoveolata 8690, M. bilineata 3382, 00 brachycnemis 19067
et R. muncla. 12339.
Nous pouvons maintenant comparer les producticns annuel-
les en éliminant le gain de biomasse provoqué par les éclosions,
soit en grammes de poids sec par hectare, de toutes les espèces
étudiées: A. granulata 23,8, C. tae~olatus 75,3 , C. virescens
108,7, D. bifoveolata, 76,5, D. obscura 81,0, M. bilineata 106,8,
O. brachycnemis 355,9 (première méthode) ou 353,3 (seconde mé-
thode) et R. munda, en savane non brûlée, 201,8.
Les calculs ainsi corrigés améliorent encore la concor-
dance des résultats obtenus pour O~ brachycnemis par les deux
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procédés de calcul, ce qui, sans assurer une aussi bonne corres-
pondance pour toutes-les esp~ces, autorise leur comparaison.
4.3.1.1.4. Extrapolation à l'ensemble du peuplement
Pour calculer la production annuelle du peuplement des
jeunes à partir de sa biomasse moyenne, il faut trouver une mé-
thode d'extrapolation à partir des résultats obtenus pour quel-
ques esp~ces (tableau 32).
Tableau 32 : Rapport de la production de croissance annuelle à
la biomasse moyenne établie, en mg de poids sec par
hectare, soit sur l'ensemble de 11 an n é e (1), soit






B. P lB. B. P lB.
J c J J c J
. ~
- .-,--,.,--
C. virescens 6990 15,56 20970 5, 19
C. taeniolatus 6481 11 , 62 7070 10,66
M. bilineata 25163 4,24 33550 3, 18
R. munda (SNB) 17299 11,67
1
17299 11,67
11, 79o. brachycnemis 30192 11 ,79 30192
11,70 11,70
A. granulata 305G 7,78 3056, 7,78
D. bifoveolata 1'6495 4,64 19794 3,87
D. obscura 28516 2,84 34219 2,37
D'une esp~ce à l'autre, les variations du rapport Pc/B
sont à premi~re vue considérables lorsque la biomasse moyenne
est calculée sur l'ensemble de l'année. Ce rapport varie en ef-
fet de 2,84 (D. obscura) à 15,56 (C. virescens ) esp~ces toutes
deux monovoltines.
Le taux de production de croissance, Pc/B, ne variant pas
sensiblement au cours du développement, les variations interspé-
cifiques ne dépendent pas des différences de structure d'âge des
populations, mais plutôt de caractéristiques spécifiques plus
directement liées à la production.
Lds facteurs de production qui d±ff~rent le plus nettement
d'une esp~ce à l'autre sont, d'une part la rapidité du cycle,
d'autre part la taille des adultes, c'est-à-dire le poids à at-
teindre.
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Pour savoir si le rapport PC/B j est influenoé par ces
deux paramètres, nous le comparerons à la vitesse de croissance,
soit 1/a l'inverse de la pente des régressions de l'âge en fonc-
tion des longueurs des fémurs postérieurs (tableau XIII). Cette
pente dépend par définition de la rapidité de croissance et de
la taille finale donc du poids imaginal (fig o102). La représen-
tation graphique de cette comparaison met en évidence une rela-
tion assez étroitement linéaire entre P lB. et 1/ao
c J
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Figure 102 - Rapports de la production de croissance annuelle
sur la biomasse moyenne (Pe/B) en ~onction de lIa,
l'inverse des pontes des r~gressions âge-longueur des
f~murs post~ricurs (tab.XIII). Les moyennes des bio-
masses sont calculées soit sur l'année (x) soit sur
le tempe de pr&sence des jeunes (+). Les e5p~ces sont
celles du tableau 32 désignées par Inurs initiales.
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La figure 102 montre bien que les espèces monovoltines
de taille moyenne à développement lent (Dnopherula bifoveolata,
D. obscura et Machaeridia bilineata) sont peu "productives YV tandis
que C. virescens, grande espèces monovoltine à développement très
rapide, a au contraire une productivité élevée, superleure même
à celle des espèces polyvoltines si la biomasse est considérée
en moyenne sur l'ensemble de l'année.
La seule espèce trivoltine dont nous ayons calculé la
production, R. munda, a un rapport PC/Bj élevé, mais pas, ou à
peine, plus que A. granulata ou C. taeniolatus, car la rapidité
de son cycle est contrebalancée par la ténuité du poids maximal.
Il est possible aussi que le taux de production soit particuliè-
rement élevé parmi les espèces non graminivores,telslesC. taenio-
latuG; comme c' 13:::;t la seule e spèc e analysé e à ne pas se nourrir
de Graminées, l'hypothèse reste toutefoiB à vérifier. L'importan-
ce des matériaux membranaires dans les feuilles de Graminées lui
donne en tout cas une certaine vraisemblance (Hédin 1967).
L'utilisation des biomasses moyennes établies uniquement
sur le temps de présence des jeunes ne change vraiement les ré-
sultats que pour C. virescens, la seule des espèces comparées
dont les jeunes soient présents moins de la moitié de l'année;
le rapport de la production à la biomasse devient alors bien plus
proche de celui des autres espèces annuelles. Le rapport Pc/Bj
ainsi calculé sépare nettement les espèces monovoltines (Pc/Bj
< 6) des autres (Pc/Bj> 7) (fig.102).
On peut de même calculer approximativement le rapport
P lB. des espèces polyvoltines par génération. Pour une espèce
c J
divol tine, la production .'1 1 ' JI:' p gRnération est environ la moitié
de la production annuelle, tandis que la biomasse moyenne ne
change pas. Le rapport PC/Bj sera donc pour une seule génération
deux fois moindre que pour l'année entière. Suivant le même rai-
sonnement, il aura pour chaque génération d'une espèce trivoltine
le tiers de sa valeur annuelle. Ce calcul de la valeur PC/Bj
par génération pour les espèces polyvoltines donne des râsultats
pratiquement semblables à ceux fournis par les espèces annuelles:
3,89 pour A. granulata, 5,33 pour C. taeniolatus, 5,90 pour o.
brachycnemis et 3,89 pour R. munda. Le rapport de la production
d'une génération des jeunes Acridiens à sa biomasse moyenne se
trouve ainsi pratiquement identique chez une espèce monovoltine
(D. bifoveolata: 3,87), une espèce divoltine (A. granulata: 3,89)
et une espèce trivoltine (R. munda : 3,89).
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En vue de l'extrapolation à l'ensemble du peuplement,
il est donc possible de prendre la moyenne des valeurs P IR
.c -J
des esp~ces analysées, à condition que ces rapports soient cal-
culés par génération. Leur moyenne est alors de 4,20.
Connaissant le taux de renouvellement annuel de la bio-
masse - 1,34 - la production des jeunes pour l'ensemble des
esp~ces sera P = 4,20 B, x 1,34
c J
On trouve ainsi 416 grammes produits par an sur un hec-
tare, pour une bicmasse de 73,94 g, calculée comme la différence
entre la biomasse globale moyenne des jeunes (190,83 g -Tableau
27) et celle des esp~ces témoin de savane brûlée (116,89 g - Ta-
bleau 32). En ajoutant les productions des jeunes des esp~ces
témoin, on arrive à une production annuelle de croiss8nce, pour
IGS jeunes, de 1242 g de poids sec par hectare et par an.
Cette valeur de production ne tient pas compte de la
croissance pondérale apr~s la derni~re mue. Nous proposons de
nommer "production de maturation" ce gain de poids chez les ima-
gos, car il correspond à la période qui sépare la mue imaginale
de la maturité sexuelle.
Les lois de croissance des jeunes mâles et flmelles sont
assez similaires, à l'intérieur d'une esp~ce, pour que nous ayons
pu les utiliser dans les calculs de productivité sans distinction
des sexes. Après la mue imaginale, les différences sont au con-
traire importantes car la croissance pondérale des femelles, par
adipogen~se et vitellogen~se essentiellement,se poursuit, tandis
qu'elle s'arrête rapidement chez les mâles.
4.3.1.2.1. Chez les femelles
Le gain de poids après la mue imaginale n'a été suivi
que sur les quatre espèces pesées en élevage tout au long de
leur vie : A. granulata, C. taeniolatus, O. brachycnemis et
R. munda. Nous chercherons d'abord quelle proportion du poids
adulte représente le gain de poids durant la période de matu-
ration, puis, si cette proportion peut être extrapolée, nous
l'appliquerons à la biomasse imaginale des femelles des autres
eap è c e s ,
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Ce rapport Pm/B de la production de maturation à la
biomasse, établi sur des poids frais,sera utilisé avec des poids
secs. Or la teneur en eau est de 80 %in~édiatement après la
mue mais de 70 % à maturité. Il y aurait ainsi une sous-estima-
tion de la production; mais le poids à maturité est, lui, sur-
évalué en raison du contenu du tube digestif: environ 10 %du
poids imaginal. Au moment de la mue, l'animal est au contraire
à jeun. Ces deux corrections de même grandeur, mais de sens
opposé, s'annulent.
Les représentations de la croissance pondérale des jeu-
nes femelles montrent un faible synchronisme des mues imaginales
(fig.93, 95, 97, 99). Pour comparer l'évrlution du poids des
différentes femelles noas devons donc ramener au temps zéro
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Figure 103 ~ Evolution journalière du poids frais des femelles
de quatre espèces durant les premières semaines de
leur vie imaginale (moyennes sur trois individus).
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Le poids frais des femelles des quatre espèces étudiées
augmente durant une quinzaine de jours, puis se stabilise (fig.
103). La croissance pondérale de ces imagos femelles correspond
donc à la différence entre le poids PU premier jour de la vie
imaginale et celui de l'â[e adulte. Ce dernier est évalué par
la moyenne des sept pesées de la semaine qui suit les quinze
premiers jours de vie imaginale. La production ainsi calculée
peut être exprimée en pourcentage du poids adulte stabilisé:
p oi ds fr-83.s-{mg) b Pm i Pn/ b-- , --




taeniolatus 249,1 J5b,è) ,ur ,r jU,~
R. munc1a 101,4 147, 1 45,7 31, 1
1 brachycnemis 591, 1 1048,9 457;8 43,61°· granulata 285, ° 514,9 229,9 44,6lA •
1 j
Dans ces quatre exemples, entre 30 et 45 pour cent du
poids de la femelle adulte a été produit après la mue imaginale.
Les quatre valeurs de Pmlb sont assez proches pour que leur
moyenne, 37,4 %puisse donner un ordre de grandeur de la produc~
tion par génération des espèces dont seule la biomasse est connue.
L'extrapolation des données d'élevage aux populations
naturelles est ici bien moins précise que dans le cas des jeunes
car aucun critère facilement mesurable ne donne l'âge des imagos;
or le calcul de la production s'applique entièrement à ceux qui
arrivent à maturité, partiellement à ceux qui ne vivent pas jus-
que là et pas du tout aux adultes qui ont dépassé cette période
de maturation.
Le rapport p lb est appliqué à la biomaSse des populations
m
de femelles - produit de l'effectif par le poids imaginal spéci-
fique - compte tenu de la période de maturation déduite des dis-
sections d'ovaires. La production ainsi calculée est donc uni-
qUE~ent celle des femelles arrivées à maturité. Celles qui sont
mor+0s avant ne sont pas prises en considération. Pour compenser
cette sous-estimation., on utilise la densi té de peuplement au
moment de la maturation, cfest-à-dire alors que certaines fe-
melles disparaîtront sans atteindre leur pleine maturité. Si,
ultérieurement, la densité augmente dans l'échantillonnage, c'est
la densité numérique la plus importante qui est utilisée.
Pour Rhabdoplea munda, dont les générations ne peuvent
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@tre distinguées 9 la production 9 calculée à partir de la biomasse
moyennB des femelles 9 est multipliée par trois, le nombre de gé~
nérations annuelles.
Ces calculs impliquent la disparition de la génération
parentale avant que la suivante ne termine son développement.
C'est en effet ce qui est très généralement observé; sinon la
production des adultes serait comptée deux fois pour les mêmes
individus.
La production de maturation ainsi calculée pour les qua-
tre espèces de référence, d'après leurs rapports p /b respectifs,
m
appliqué aux poids secs 9 est de :
3,4g/ha/an pour Rhabdoplea munda (mais 36 98 g dans les zones
non brûlées),
6,4 g /ha/an pour Anablepia granulata
13,9 g/ha/an pour Catantopsilus taeniolatus
et 105,6 g/ha/an pour Orthochtha brachycnemis.
Cette dernière espèce est, là encore 9 de beaucoup la
plus importante du peuplement acridien. J-Ja croissance pondérale
imaginale des femelles de Machaeridia bilineata et de Dnopherula
obscura, qui viennent immédiatement après, ne produit respecti-
vement que 28,9 g et 27,4 g de poids sec par hectare et par an.
La valeur suivante 9 pour Chloroxyrrhepes virescens, est de 20,0
g/ha/an.
La sommation des valeurs trouvées pour chacune des es-
pèces les plus importantes par leur biomasse (tableau 29), at-
teint 296 g/ha/an. Ces espèces représentant 90 %de la biomasse
globale 9 on peut évaluer à 326 g/ha/an la production totale de
maturation des imagos f~melles.
4.3.1.2.2. Chez les mâles
En rapidité comme en importance, l'augmentation de poids
des mâles après la dernière mue est assez dissemblable parmi les
quatre espèces de référence. Les moyennes établies, comme pour
les femelles, des 17èmes -=-nx 23èmes pesées, correspondent tout
de même bien encore à un poids adulte stabilisé (fig.104). Les
différences entre ces valeurs et celles des pesées du premier
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Figure 104 Evolution journalière du poids frais des mâles de
quatre espèces durant les premières semaines de leur
vie imaginale (moyennes sur trois iLdividus).
Toutes les valeurs du rapport Pm lb sont inférieures à
celles trouvées pour l'autre sexe. La vitellogenèse des femelles
peut rendre compte à elle seule de cette différence.
poids frais (mg) . b Pm Pm/ b.
mâles 1er jour stabilisé production %
c. taeniolatus 134,6 190,9 56,3 29,5
R. munda 66,9 75,9 9,'0 11,8
9. brachycnemis 211,8 258,4 46,6 18,°
A. granulata 116,6 149,6 33,0 22, 1
Les basses valeurs du rapport'Pm/b des mâles montrert
l'impsrtance secondaire de ce type de production. L'imprécision
des valeurs calculées sur la moyenne des quatre rappcrts Pm/b
-20,35 %- n'affectera donc que peu l'ensemble des résultats de
produc t i.on ,
L'augmentation de poids des mâles débute immédiatement






probablement de même chez les espèces annuelles car, étant donnée
la petite taille des organes génitaux, la croissance pondérale
doit être, pour ce sexe, provoquée en bonne partie par l'épais-
sissement de la cuticule, dans les j ours qui suivent la mue ima-
ginale.
Le calcul de la production de maturation est donc fondé
sur l'effectif, d'où la biomasse, maximum des imagos mâles de
chaque génération. Sa valeur, calculée pour les espèces témoin
à partir du rapport Pm/b de chacune,est de:
0,7 g/ha/an pour Rhabdoplea munda (7,0 g dans les zones non
bralées),
1,2 g/ha/an pour Anablepia granulata,
4,5 g/ha/an pour Catantopsilus taeniolatus,
et 12,8 g/ha/an pour Orthochtha brachycnemis.
La production calculée pour les autres espèces dominantes
par leur biomasse est de 51,1 g soit, avec les espèces témoin:
70,1 g. En ajoutant 10 %de production pour les 10 %de biomasse
des espèces secondaires, on arrive à un total de 77 g/ha/an.
Les espèces dont la production des mâlEEest la plus im-
portante sont, par ordre décroissant, après Orthochtha brachy-
cnemis déjà mentionné :
Chloroxyrrhepes vnBscens 8,2 g/ha/an
Machaeridia bilineata 5,9 g/ha/an
Dnopherula obscura 5,5 g/ha/an
La production de maturation est globalement 4,2 fois
plus importante chez les femelles que chez les mâles. Ce même
rapport est voisin de 5 pour quatre des espèces mentionn~es :
R. munda (4,8 en savane brûlée et 5,2 dans les zones non brûlées)l
M. bilineata (4,9), D. obscura (5,0) et Anablepia granulata (5,4).
Il est plus faible chez Chloroxyrrhepes virescens (2,4)car les
mâles sont plus abondants que les femelles, et chez Catantopsilus
taeniolatus (3,1), dont le rapport Pm/b est presque identique
dans les deux sexes. La plus forte différence a été trouvée pour
o. brachycnemis chez qui la production des femelles vaut plus
de huit fois celle des mâles.
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4.3.2. Production des oeufs
Le nombre dioeufs pondus dans l'année est donné dans
l'étude de la fertilité des Acridiens: il est de 711.906 par
hectare (chapitre 4.1.3.1.).
Pour les quatre espèces t émoi.ns, 18 poids moyen d'un oeuf
varie de 2,22 mg (Catantopsilus taeniolatus) à 3,96 mg (Orthochtha
brachycnemis). Il est en moyenne de 2,73 mg. La production an-
nelle d'oeufs serait donc de 1.944 g/ha/an.
Le nombre d'oeufs pondus par les principales espèces
permet dten déduire la biomasse annuelle par hectare : environ
367 g pour Orthochtha brachycnemis et, si chaque oeuf pèse envi-
ron 2,5 mg, 310 g pour Machaeridia bilineata et 301 g pour Dno-
pherula obscura.
Ces productions ne peuvent être combinées à culles pré-
cédemment calculées, car les valeurs énergétiques ne sont pas
semblables dans les différents éléments de production.
4.3.3. Production globale
En additionnant les productions de croissance et de matu-
ration, femelles et mâles, la production acridienne par hectare,
dans la strate herbacée de la savane, est pour l'ensemble de l'année~
1.242 + 326 + 77 = 1.645 g. La part des jeunes dans ce total repré-
sente 75 %. La validité de ce rapport dépend de la similitude des
valeurs calorifiques des différentes espèces pour chaque type de
production (tableau 33).
Tableau 33 Equivalent énergétique de la biomasse, en calories
par gramme de poids sec, pour les espèces témoins.
Moyennes et erreurs standard.
: oeufs jeunes femelles mâles
A. granulata 5855 + 53 5139 + 32 5280 + 97 5249 + 6'7-
-
- -




311O. brachycnemis 5784 + 68 4S69 + 31 4994 + 41 4972 +-
-
-
-R. muncla 5839 + 110 4815 + 69 5,1'64 + 10 5003 1+ 56,-
- -
-




·Les différence-sde valeurs énergétiques entre jeunes et
imagos ne sont pas significatives. On observe pourtant une légère
augmentation du pouvoir calorifiquE des jeunes aux mâles et des
mâles aux femelles, sauf pour Catantopsilus taeniolatus. Les oeufs,
par contre, sont de beaucoup les plus riches.
A partir des moyennes du tableau 33, l'expression énergé~
tique des productions annuelles de croissance et de maturation
donne, pour l'ensemble du peuplement, une valeur de 827 cal/m2/an,
dont 618 calories (75 %) sont produites par les jeunes. De plus,
1.147 cal/m2/an représentent l'équivalent énergétique de la pro-
duction d'oeufs.
Dans tous les cas examinés en élevage, l'oothèque repré-
sente environ un cinquième du poids frais de la femelle (Gillon,
1968,1970, 1972), mais la teneur en eau des oeufs est voisine de
50 %tandis que celle de la femelle est de 70 %. Le poids sec d'une
oothèque représente donc environ le tiers de celui de la pondeuse.
Ce rapport est à peine inférieur à celui de la production de matu-
ration sur la biomasse.
La formation d'une oothèque rend donc compte en grande
partie de la production de maturation, mais il ne faut pas pour
autant en retrancher le poids de l'oothèque, car les ovaires ne
sont pas vides au moment du décès d'une femelle. C'est du moins
ce que It on constate dans les élevages.
La production globale du peuplement acridien est ainsi de
1.9~4 cal/m2/an dont les oeufs constituent plus de la moitié: 58 %.
La production annuelle des principales espèces, évaluée
en calories, est déduite des poids secs de production, dont les
différents éléments sont convertis en calories suivant les valeurs
mesurées pour les espèces témoins, mais à partir des moyennes de
ces valeurs pour les autres espèces et pour l'ensemble du peuple-
ment. La somme des productions spécifiques de croissance et de
maturation représente la production annuelle de l'espèce au sein
de la strate herbacée. En y ajoutant celle des oeufs, on obtient
la production annuelle globale (tableau 34).
Tableau 34
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Productions annuelles de croissance (jeunes), de
maturation (imagos) et de reproduction (pontes), en
calories par mètre carré, pour les populations de
quelques espèces acridiennes dans la savane.
croissance maturation reproduc ti on
(jeunes) (~) ( 6') (oeufs)
c. virescens 55 10 4 43
Q. taeniolatus 37 7 2 52
--
Mo bilineata 55 15 3 183
O. brachycnemis 167 53 6 212
A. granulata 12 3 1 15
D. bifoveolata 41 3 1 50
D. obscura 45 14 3 178
Peuplement 618 170 40 1147
La comparaison de la production annuelle des quelques
espèces de référence étudiées dans le tableau 34 donne encore
Orthochtha brachycnemis pour la principale espèce avec 438
cal/m2/an : 22 % de la production de l'ensemble du peuplement
acridien. Machaeridia bilineata et Dnopherula obscura sont en-
suite très peu différents l'un de l'autre avec respectivement
des productions annuelles de 256 et 239 cal/m2, soit 13 % et
12 % de l'ensemble.
Les Chloroxyrrhepes virescens qui viennent ensuite,
avec 112 cal/m2/an, ont une production d'oeufs vraisemblablement
sous-estimée; c'est en effet le seul cas où elle représente
moins que la production de croissance des jeunes.
235.
4.4. Consommation du peuplement acridien
Une mesure précise, dans la nature, de la consommation
d'un peuplement acridien est à peu près irréalisable, même dans
des conditions relativement contrôlées. Ainsi, en posant sur la
strate herbacée dix cages sans fond, de un mètre carré, dont
cinq peupl~es de dix couples d'imagos d'espèces variées et cinq
vides d'Acridiens, nous n'avons pas réussi à mettre en évidence,
après une semaine, de différences entre les poids d'herbes des
deux séries de cages. Non seulement la mortalité est, dans ces
conditions, importante, mais la signification des résultats est
affaiblie par la variabilité de la strate herbacée, la surpopu-
lation artificielle des Acridiens, la réaction de repousse des
plantes broutées.
C'est donc à partir des élevages des espèces polyvoltines
qui ont servi aux calculs de production que sont déterminées les
valeurs de consorr~ation. Des mesures comparatives ont été r~a­
lisées sur des espèces annuelles pendant des périodes limitées
à deux semaines.
Comme pour la production, on recherche une relation entre
consommation et biomasse afin d'extrapoler des espèces analysées
à l'ensemble du peuplement.
4.4.1. Consommation des jeunes
Le po~ds et la consommation ont été suivis jour après
jour pour les individus appartenant aux quatre espèces témoins
Anablepia granulata, Catantopsilus taeniolatus, Orthochtha bra-
chycnemis et Rhabdoplea munda.
La quantité de nourriture consommée au cours de chaque
stade rapportée au nombre de jours qui sépare Jes deux mues con-
sécutives correspondantes, représente la consommation journalière.
Cette valeur peut être rapportée à la biomasse moyenne du stade
en question. On obtient ainsi une série de couples de valeurs
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Figure ~05 - Consommation. journalière, c J ' en fonction du poids moyen,
b, en mg de poids sec, pour chaque stade du développement
des A.granu~. Etoiles pour les trois femelles et points
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Figure 106 - Consommation journa1.ière, cJ ' en fonction du poids
moyen, b, en mg de poids sec, pour chaque s~ade du
déve~oppement des C.taeniolatus. Btoiles pour les femel-









Figure lO?- Cone;)m~'!1ation j ournaJ.ière, cJ' en fonction du poids
moyen, b, en mg de poids sec, pour chaque st~de du déve-
loppement des O.brachycnemi§. Etoiles pour la moyenne des
six feme~les, points pour celle des cinq m~es à cinq












Figure 108 - Consommation journ~ière, cJ • en fonction du poids
moyen, b, en me de poids sec, pour chaque stade du déve-
loppement des R.munda. Etoiles pour la moyenne des neuf
femelles à quatre stades, crois pour l femelle à CLnq sta-
des, pointa pour la moyenne des sept m~es de l'élevage.






Les résultats obtenus pour les jeunes mâles et les jeunes
femelles sont à peu près identiques. Une même relation peut donc
être utilisée pour les deux sexes.
Le calcul des droites de régression, sur l'ensemble des
couples de valeurs individuelles, donne les formules suivantes de
la consommation journalière, cJ ' en fonction du poids individuel,
c J = 0,28211 b + 0,1313 (r = 0,982)
c J = 0,4961 b - 0,2100 (r = 0,972 )
cJ = 0,3973 b + 0,8942 (r = ~,991)
cJ = 0,427~ b + 1,0023 (r = 0,966)
Les coefficients de corrélation sont satisfaisants, meil-
leurs encore que dans l'étude de la production en fonction de ce
même poids individuel moyen par ~ade.
Les droites de régression ne passent pas par l'origine;
on ne peut donc pas parler d' une proportionnali té exacte entre
consommation et biomasse. On observe d'ailleurs, en général~ dans
les élevages, une décroissance au cours des stades successifs du
rapport de la consommation au poids.
Les jours de jeûne, au moment des mues, abaissent sen-
siblement les moyennes de consommation journalière. Un jeune A-
cridien peut ingérer, en une journée, une quantité de nourriture
supérieure à la moitié de son propre poids et même, mais très
exceptionnellement, équivalente à ce poids.
D'une espèce à l'autre, les relations entre consommation
et biomasse ne sont pas identiques; elles donnent cependant des
résul tats de même ·:rdre de grandeur. Un jeune de 10 mg (en poids
sec), par exemple, consommera quotidiennement: 3,0 mg pour A~
granulata, 4,8 mg pour c. taeniolatus, 4,9 mg pour 9. brachycne-
~is et 5,3 mg pour R. munda; soit en moyenne 4,5 mg par jour.
La relation moyenne est
cJ = 0,40055 b + 0,45445
En raison du facteur constant, K, des équations, la trans-
formation des biomasses en consommation à l'échelle des populations
doit faire intervenir le nombre N d'individus constituant cette
biomasse globale, so~e desNPoids individuels:
c J = L c j =:z, (a. b + K) = a ("L b ) + N. K
La consommation mensuelle est le produit des valeurs C.
J
par ~e nombre de jours dans le mois. On calcule mois par mois
la consommation des jeunes des espèces témoins à partir des ré-
gressions linéaires spécifiques (tableau 35).
Tableau 35
2.41.·
Consommation mensuelle des populations de jeunes de
quatre esp~ces polyvoltines, en g de poids sec par
hectare (R. munda en savane non brûlée, les autres
en savane brQlée). Application aux captures mensu-
elles des régressions linéaires spéciSiques de la
consommation journalière à la biomasse.
A. granulata C. taeniolatus O. brachycnemis R. munda




M 29,7 11,8 804,° 41 , 1
A 2,4 177,4 1160,5 222,2
M 20,2 99,9 199,9 548,6
J 61,0 69,0 42,9 263,5
J 16,7 83,2 198,7 173,9
A 37,2 30,9 400,2 365,0
S 11 ,2 27,4 573,9 217,4
°
53,3 142,6 722,2 234,4
N 27,7 235,5 241,6 570,8
D 30, 1 242,6 29,7 436,0
Total 328,5 1147,6 4938,3 3320,9
La consommation annuelle des Jeunes, somme des consomma-
tions mensuelles, est en poids sec par hectare, de 4938 g pour
Orthochtha brachycnemis, 1148 g pour Catantopsilus taeniolatus,
329 g pour Anablepia granulata et, dans les zones non brûlées,
de 3321 g pour Rhabdoplea munda.
La consommation journalière moyenne, établie sur l'en-
semble de l'année, représente 29,5 % de la biomasse de ces m@mes
jeunes chez A. granulata, 44,8 % chez O. brachycnemis j 48,5 %
chez C. taeniolatus et 52,6 %chez R. munda, soit en moyenne 43,8 %.
Avant d'extrapoler ces résultats à l'ensemble d~ peuple-
ment acridien, il est prudent de les comparer aux consommations
mesurées sur des espèces annuelles. Ces mesures comparatives
portent sur cinq espèces à raison de six individus femelles
jeunes par espèce, chacun étudié quotidiennement pendant une
période de deux semaines. La nourriture était constituée par
des feuilles d'Andropogon macrophyllus dans un cas (Chloroxy-
rrhepes virescens) et par des feuilles de Loudetia simplex dans
les autres cas: Dnopherula bifoveolata, dernier stade; D. obscura,
antépénultième stade; Uachaeridia bilineata, et Tristria margi-
nicosta, avant dernier stade.
2-42 e'
Les r~sultats sont 9 en mg de poids seC 9 les suivants
poids moyen consommation par cJ / b(b) jour (c j)
C. virescens 67 985 38,31 56,5
D. bifoveolata 69,30 32,55 47,0
D. obscura 19,61 6, 12 31,2
M. bilineata 24,65 7 978 31 96
T. marginicosta 38 935 12 944 32,4
Les valeurs de cj/b recoupent celles des espèces polyvol-
tines: la moyenne est ici de 39 97 %. Au total des s~ries9 ce rap-
port d~passe 50 % chez deux espèces; Chloroxyrrhepes virescens 9
dont la croissance est rapide et Rhabdoplea munda 9 espèce trivol-
tine. Il n'a ~t~ ~tabli chez les espèces annuelles que pour une
p~riode de leur d~veloppement courte, mais essentielle car située
en fin de croissance, lorsque la consommation devient importante
en valeur absolue. Les consommations mensuelles, calculées donc
à l'aide de ces taux sp~cifiques9 à partir des biomasses 9 sont
rassembl~es dans le tableau 36.
Tableau 36 : Consommation mensuelle des populations de jeunes de
quatre espèces monovoltines, en g de poids sec par
hectare. Application du rapport spécifique de la
consommation journalière en fonction de la biomasse
~tabli en ~levage sur des jeunes en fin de d~velop­
pement.











NI 153,8 20,8 29, 1
·
A 62) 94 206 96 147,2 3 97
Ni 411,2 220 95 220 90 24 98
J 253,5 402 91 478 94 127,9
J
·
262,5 464 92 169 99
1A
·
253,8 309 99 232 93
1
260 96 424 90 212 99
1
s




606 95 612,2 1039 98
D
· ·
163 92 466 97
Total 1439 99 2791,6 3254,3 2911, 7 l
....l
243,
La consommation annuelle par hectare des jeunes des es-
pèces du tebleau 36 est, par ordre décroissant, de 3254 g pour
Dnopherula pbscura, 2912 g pour Machaeridia bilineata, 2792 g
pour Dnopherula bifoveolata et 1440 g pour Chloroxyrrhepes vires-
~.
Le calcul mois par moiE du rapport entre la consommation
et la biomasse des espèces testées fournit un moyen d'évaluer la
consommation des autres représentants du peuplement à partir de
leur propre biomasse : différence entre la biomasse totale des
jeunes, donnée au tableau 27, et celle des espèces dont la con-
sommation a été calculée.
La somme des consommation ainsi obtenues et de celles
déjà présentées (tableaux 35 et 36) donne la consommation de
l'ensemble du peuplement des jeunes Acridiens, soit, en grammes
de poids sec par hectare, de janvier à décembre : 529 - 698 -
1756 - 4283 - 2208 - 2424 - 1(96 - 1477 - 1900 - 3913 - 4152
et 2504 g/ha, donc un total annuel de 27,54 kg/ha en poids sec
ou 91,8 kg/ha/an en poids frais.
4.4.2. Consommation après la dernière mue
La consommation après la mue imaginale n'est connue
que pour les espèces témoins suivies au cours de toute leur vie.
Les essais comparatifs avec des adultes d'espèces annuelles, cap-
turés dans la savane, ne sont pas utilisables étant donnée la
forte mortalité observée dans leurs élevages.
On peut s'attendre, en raison de la production des oeufs~
à un rapport de la consommation à la biomasse plus élevé chez
les femelles que chez les mâles. A l'état imaginal, la consom-
mation doit donc gtre étudiée séparément dans les deux sexes.
Si une femelle reste isolée après 18 mue imaginale, elle
n'est pas fécondée et ne pond généralement pas. La consommation
peut s'en trouver affectée. Mais si un m~le est joint à la fe-
melle, il devient impossible de distinguer la part de consomma-
tion qui revient à chacun.
Il existe plusieurs façons de tourner ce dilemne, nous
en avons utilisé trois :
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- les deux imagos sont laissés ensemble mais on distingue
leurs excréments dont le rapport de poids entre les deux sexes
est appliqué à la nourriture ingérée par le couple. Les fèces se
présentent en éléments plus petits chez les mâles que chez les
femelles. Cette évaluation suppose un taux d'assimilation iden-
tique dans les deux sexes;
- la consommation journalière moyenne du mâle est retranchée
de la consommation du couple;
- le mâle est introduit peu de temps et~ lorsque liaccou-
plement a été observé, la femelle est à nouvüau isolée et sa
consommation mesurée. Les oeufs restent alors féconds dans plu-
sieurs oothèques successives et le rythme de ponte est inchangé.
Une étude comparative de la quantité d'excréments rejetés
par les mâles isolés et ceux qui sont joints à des femelles ne
révèle aucune différence: chez les mâles, la consommation niest
donc pas modifiée par l'isolement.
En regroupant les données par décades pour mieux en déceler,
les tendances, il apparaft une décroiEsance de la quantité moyenne
d'aliments ingérés par jour. Celle-ci se stabilise pourtant après
environ trois semaines, si bien que les valeurs de la troisième
décade représentent celles qui prév~udront pendant tout le reste
de la vie adulte. Chez A. granulata , la quantité de nourriture
utilisée durant la première décade est relativement faible en
raison du jeûne de plusieurs jours qui suit la mue imaginale.
La décroissance de la consommation est plus sensible
encore si elle est repportée au poids de l'animal puisque celui-ci
augmente au début de la vie imaginale. Faute de connaftre l'âge
des imagos dans la nature, on effectue le calcul de c/b globa-
lement sur les trois décades~ ce qui correspond à une espérance
de vie d'un mois (tableau 37).
Tableau 37
2/..5.•
Moyenne du poids frais individuel et consommation,
en mg de poids sec, durant les trois premières déca-
des de la vie des m~les des quatre espèces témoins.
Le rapport de la consommation par jour au poids
imaginaI est établi sur l'ensemble du mois. Il est
identique pour les poids frais et secs ~ teneur en
eau de 70 %pour l'animal comme pour le végétal.
consommation par poids mâles (b)
r cJ/b
décade en mg pds en mg poids frais
sec x 100
1 2 3 1 2 3
69 127 70 146 168 165 18,4 %
A. granulata 59 57 41 95 112 115 16,2 %
75 68 82 150 159 165 ~ 15,9 %
62 76 52 105 129 150 16,5 %
C. taeniolatus 147 123 98 152 180 176 24,2 %
199 144 126 184 207 195 26,7 9s
o. brachycnemif? 209 148 109 269 278 275 18,9 0;'
1
10
200 160 98 237 260 249 20,4 L71;0
215 177 144 235 251 250 24,3 %
207 108 105 183 190 189 24,9 %
-
R. munda 97 85 65 67 70 71 39,6 (1/;0
, 72 49 52 77 81 82 24,0 %
91 75 66 66 70 70 37,7 o:/0 i1
D'après les données du tab1eau 37, la consommation rela-
tive est en moyenne de 16,75 %chez Anablepia granulata, 22,13 %
chez Orthochtha brachycnemis, 25,45 % chez Catantopsilus taenio-
latus et 33,77 %chez Rhabdoplea munda. Les mâles de ces quatre
espèces consomment donc quotidiennement, en moyenne, le quart
de leur propre poids. Si Anablepia granulata présente des valeurs
nettement plus faibles, c'est en raison des nombreuses journées
pendant lesquelles l'animal ne prend aucune nourriture. Les
Rhabdoplea munda, au contraire, se nourrissent chaque jour. Les
deux plus fortes valeurs du rapport cJ/b pour cette espèce cor-
respondent à des iI,'lflividus élevés sur H,yparrhenia diplandra; la
nourriture du troisième était du Loudetia simplex. Cette diffé-
rence entre les deux Graminées se retrouve chez Orthochtha bra-
chycnemis dont les deux premiers individus du tableau étaient
élevés sur L. simplex (CJ/b = 1B,9 et 20,4 %) et les deux autres
sur H. diplandra (cJ/b = 24,3 et 24,9 %). Dans la nature, ces
différences individuelles doivent être estompées car les indivi-
dus s'alimentent successivement aux différentes sources de nour-
riture possibles pour leur espèce. On trouve pratiquement toujours
des fragments d'épidermes de plusieurs espèces végétales dans un
contenu de tube digestif d'Acridien. De ce point de vue, Anablepia
granulata est une exception très remarquable.
En appliquant les rapports spécifiques cJ/b aux biomasses
des mâles des espèces témeins et en évaluant au quart de la bio-
masse la nourriture quotidienne des autres mâles, on trouve, aux
différents mois de l'année, les valeurs du tableau 38.
Tableau 38:Consommation mensuelle, en g de poids sec par hectare,
des mâles de quelques espèces.
Pour les espèces polyvoltines (C.t., R.m., O.b. et A.g.)
la consommation est évaluée à partir des biomasses en
utilisant la valeur de consommation relative de chacune.
Pour les autres espèces, on utilise urie moyenne de 25 %
comme rapport de consommation journalière à la biomasse.
Les initiales correspondent aux espèces des deux tableaux
précédents.




69,2 133,0 28,6 32,3 . 104,5 106,7 979
F • 27,8 83,4 11,9 9,7 2,8 80,5 189,2 896
M • 67,5 227,3 41,4 45,7 12,8 55,8 160, 1 1086
A. • 13,7 122,5 11 ,3 240,0 9,3 5,5 24, 1 734
M 83,5 33, 1 30,6 3,7 183,5 9,3
· ·
461
J 265, 1 23,5 16,0 17,4 180,8 14,8
· ·
674
J 233,8 34,9 6,4 19,8 18, 1 5,0
· ·
479
A 314,0 18,3 . 8,8 5,4 7,5
· ·
496




106,9 16,0 4,4 15,8 240,0 15,0
·
2,0 698
N 32,3 5,7 3,9 6,7 204,2 5,7 6,9 3,8 611
D
·
86,4 285,3 53,5 139,8 4,7 108,9 139,9 1575
total 1152,0 403,0 912,81249,0 1307,31 8 6,9,362,1 1 625,8 9172
La consommation annuelle, par hectare, des mâles des es-
pèces étudiées dans le tableau 38 est, en ordre décroissant :
1307 g (14,2 %) pour Orthochtha brachycnemis, 1152 g (12,6 %) pour
Chloroxyrrhepes virescens, 913 g (10,0 %) pour Machaeridia bili-
neata, 626 g (6,8 %) pour Dnopherula obscura, 403 g (4,4 %) pour
Catanto2silus taeniolatus, 362 g (3,9 %) pour Dnopherula bifoveo-
lata, 249 g (2,7 %) pour Rhabdoplea munda et 87 g (0,9 %) pour
Anablepia Eranulata.
Les imagos mâles, dans leur ensemble 9 consomment annu-
ellement 9172 g/ha~ ou 30,6 kg/ha en poids frais, soit environ
le tiers de la consommation des jeunes.
Dans les zones non brûlées~ on peut étatlir, comme pour
la savane brûlée~uIes mâles de Rhabdoplea munda prélèvent annu-
ellement, par hectare, un poids sec de 2,4 kg, plus que ceux de
toute autre espèce de savane brûlée. Cette consommation se ré-
partit comnle suit, de janvier à décembre: 177 - 72 - 182 - 111
- 366 - 343 - 202 - 212 - 14& - 234 - 146 et 250 g/ha.
Lorsque la consQmmation d'une femelle est calculée en
retranchant la nourriture attribuée au mâle de celle du couple,
on utilise comme valeur de consommation du rmkle la moyenne jour-
nalière durant la troisième décade de vie imaginale (tableau 37)~
soit, par Gr~re décroissant: 11,4 mg/j pour O. brachycnemis,
11,2 mg/j pour C. taeniolatus et 6,1 mg/j pour A. granulata et
R. munda.
De fait, les mâles sont en général déjà présents depuis
plusieurs semaines lorsque les jeunes femelles achèvent leur
développement.
En regroupant par décades les valeurs de nourriture in-
gérée par les femelles et les poids moyens correspondants, on
ne retrouve pas la décroissance du taux de consommation obser-
vée chez les mâles (tableau 39).
Tableau 39 Moyenne du poids frais individuel et consommation,
en mg de poids sec, durant les trois premières déca-
des de la vie des femelles des quatre espèces témoins.
La consommation décadaire est indiquée entre paren-
thèses, lorsqu'elle est déduite de celle d'un couple.
Les valeurs entre guillemets correspondent à une
femelle isolée après accouplement.
Le rapport de la consommation par jour au poids ima-
ginal est établi sur l'ensemble du mois.
1
Consommation par poids individuel cJ/b
décade (mg poids sec moyen(mg pds frais)
x 100
1 2 3 1 2 3
o. brachycnemis 710 686 (852) 763 902 1039 27,7 %
948 755 (505) 714 946 1114 26,,5 %
(963) (1443)· ,( 14S3) 839 1264 1241 38,9 a:/0
( 1017) (1844) (1145) 715 1080 1145 45,4 %
736 (1067) (1473) 754 915 1162 39,2 %
479 (1100) ( 1049) 554 753 914 39,4 %
C. taeniolntus 294 (218) (é30) 305 352 389 23,6 %
303 (100) ( 331) 289 353 406 23,3 %
(435) (330) ( 361) 332 386 415 33, 1 %
A. granulata (306) (466) (329) 337 492 517 27,3 %
(3~n (382) ( 520) 358 450 475 31,8 %
334 (360) (582) 350 550 577 28,8%
164 ( 127) (94) 129 145 144 30,7 %
152 "226" "274" 133 160 171 46,8 %
( 134) ( 103) (123) 110 117 132 33,4 %
156 119 (87) 132 148 140 28,7 %
R. munda ( 147) (140) (216) 128 145 167 38, 1 %
( 112) ( 136) ( 172) 158 166 203 26,6 %
1
(130) ( 122) ( 109) 163 178 180 23, 1 %
(131)! (152) ( 192) 147 190 201 29,4 0 170
L'approximative constance du taux de consommation est
peut-être à mettre au compte de la ponte des oeufs qui prolonge
la production de maturation. Co taeniolatus, la seule espèce à
n'avoir pas pondu dans les élevages, est d'ailleurs aussi la
seule dont le rapport cJ/b de la première décade soit nettement
supérieur aux deux autres: 37,1 %, 19,8 %et 25,4 %.
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Les valeurs de consommation les plus faibles correspon-
dent le plus souvent aux femelles dont la fécondation a été dif-
férée, ce qui retarde d'autant la période de ponte.
Les moyennes spécifiques du rapport cJ/b sont assez simi-
laires : 29,30 %pour Anablepia granulata, 32,10 %pour Rhabdoplea
munda et 36,16 %pour Orthochtha brachycnemis. Dans le cas des
Catantopsilus taeniolatus, en raison de ce qui vient d'être dit,
la valeur la plus représentative de la réalité semble celle de
la première décade ~ 37,15 %.
Le taux de consommation des femelles serait alors, en
moyenne journalière, de 34 %ou c J = 0,34 b. Le poids de nourri-
ture fraîche consommée par jour correspond ainsi approximativement
à la biomasse sèche des femelles b = 0,30 b fp.s. p .•
Cette même biomasse, exprimée en poids frais, représente environ
la consommation, en poids sec, d'une décade ~
c J = 0,34 (0,30 b f) = 0,102 b fp. • p. •p.s.
b f A-o.. 10 c Jp. • p.s.
Cette équivalence correspond à cc que l'on observe dans
les colonnes du tableau 39.
La quantité de nourriture ingérée ~ar les femelles est
calculée en appliquant le taux spécifique de consommation jour-
nalière à la biomasse mensuelle des espèces témoins, et la moyenne
de ces relations à toutes les autres espèces (tableau 40).
Tableau 40 : Consommation mensuelle, en g de poids sec par hec-
tare, des femelles de quelques espèces.
Application du taux de consommation à la biomasse
mensuelle des populatiofs de femelles.
C.v. C.t. M. b. R.m. O.b. A.g. D.b. D.o. toutes
J • 267,4 465,9 50,5 209,7 . 209,8 465,0 3662
F • 139,6 272,5 28,7
·
6,4 164,0 699,0 2464
M • 170,4 817,8 74,5 87,8 38,5 237,5 671,7 3921
A
·
74,8 348, 1 12,0 405,8 33, 1 75,7 182,6 2634
M 51,2 49,5 118,4 27,2 760,6 7 , 1 •
·
1653
J 406,5 94,0 44,3 91,6 462,4 33, 1 •
·
1900

























14,3 1887,5 78,7 30,6
·
4313
D • 380,5 756,4 47,3 1501,8 44,2 347, 1 305,2 6667
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La nourriture consommée annuellement par les femelles
serait ainsi, en poids sec, de 32,9 kgjha, soit 109,7 kg en poids
frais.
Pour les espèces du tableau 40, elle est, suivant l'ordre
décroissant, en poids sec par hectare et en valeur relative, de :
5994 g (18,2 %) pour Orthochtha brachycnemis, 2848 g (8,7 %) pour
Machaeridia bilineata, 2324 g (7,1 %) pour Dnopherula obscura,
2216 g (6,7 %) pour Chloroxyrrhepes virescens, 1627 g (4,9 %)
pour Catantopsilus taeniolatus, 1065 g (3,2 %) pour Dnopherula
bifoveolata, 419 g (1,3 %) pour Rhabdoplea munda et 356 g (1,1 %)
pour Anablepia granulata.
Dans les zones épargnées par le feu pendant plus d'une
année, les Rhabdoplea munda prolifèrent jusqu'à ce que leurs ef-
fectifs se trouvent au moins décuplés. Il doit en aller de même
de la consommation de leurs femelles. Elle atteindrait, dans ces
zones, un total de poids sec de 4,6 kg/ha/an qui se répartit
comme suit, de janvier à décembre: 258 - 280 - 395 - 243 - 719 -
608 - 366 - 466 - 235 - 453 - 270 et 328 g/ha.
4.4.3. Consommation globale
La quantité totale de nourriture ingérée annuellement par
les Acridiens jeunes, mâles et femelles est, en poids sec,de
32,9 + 9,2 + 27,5 = 69,6 kg/ha; soit, en poids frais, 232 kg/ha.
La répartition mensuelle de cette consommation est donnée
en poids sec par hectare, de janvier à décembre, par les valeurs
5,2 - 4,1 - 6,8 - 7,7 - 4,3 - 5,0 - 3,1 - 2,9 - 3,2 - 7,6 - 9,1
et 10,7 kg. La période de juillet à septembre correspond à un
net minimum, tandis que la consommation est maximale en décembre.
Ces variations saisonnières restent relativement modestes puis-
qu'elles n'atteignent jamais le rapport de un à quatre.
Les femelles à elles seules sont responsables de 47 %,
soit près de la moitié, de la consommation du peuplement dans
son ensemble; les jeunes sont responsables de 40 % du même total.
Parmi les espèces les plus importantes de la savane,
Orthochtha brachycnemis consomme 17,5 % du total annuel, avec
12,2 kg/ha; Machaeridia bilineata en conson@e 9,6 %, 8vec 6,7
kg/ha; Dnopherula obscurs f,9 %, avec 6,2 kg/ha; Chloroxyrrhepos
virescens 6,9 %, avec 4,8 kg/ha; Dnopherula bifoveolata 6,0 %,
avec 4,2 kg/ha; et Catantopsilus taeniolatus 4,6 %, avec 3,2 kg/ha.
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La consommation de ces six espèces constitue ainsi plus de la
moitié de celle du peuplement global.
Il est maintenant nécessaire, comme pour les différents
éléments de la production, de convertir en unités énergétiques
communes les données de consommation, afin de pouvoir établir
le bilan érergétique d'ensemble.
Les valeurs calorifiques de quatre espèces végétales,
cultivées en parcelles monospécifiques, ont été déterminées.
Ce matériel représente la nourriture fournie aux espèces témoins
en élevage. Les valeurs suivantes ont été trouvées :
Lippia addoensis (Verbénacées) : 4282 ~ 127 cal/g;
Brachiaria fulva (Graminées) : 4113 + 38 cal/g;
HYDsrrhenia diplandra (Graminées) : 4240 ~ 140 cal/g;
Loudetia simplex (Graminées) : 4286 + 164 cal/go
En raison de la ~rande similitude de ces quatre résul-
tats, les variations interspécifiques peuvent être négligées
dans les calculs, d'autant plus que les fluctuations saisonnières
intraspécifiques n'ont pas été considérées alors qu'elles peu-
vent sans doute augmenter la variance. L'équivalent énergétique
moyen relatif à ces quatre espèces, soit 4230 cal/g de poids
sec, sera donc utilisé pour toutes les mesures de consommation.
4.5. Budget énergétique
Les modes d'évaluation des effectifs, des biomasses,
des productions et des consommations ont déjà mis en lumière
une certaine interdépendance de ces paramètres. L'analyse de
leurs rapports fournit une esquisse du bilan énergétique.
4.5.1. Rapport de la productiotl à la consommation
Si la strate herbacée est considérée comme un biotope
particulier, on ne peut comparer production et consommation qu'en
son sein. La consommation y est en effet limitée, si l'on ne tient
pas compte des strates végétales supérieures. De plus, si une
fraction importante de la production est enfouie dans le sol
sous forme d'oeufs, cette part échappe aux prin~ipaux prédateurs
du monde herbacé au bénéfice de ceux du sol, participant ainsi
à l'économie d'un autre milieu.
Il semble malgré tout prÉférable de considérer la pro-
duction comme un tout. D'une part toute production est relative
à une consommation, d'autre part l'écotone entre milieux édaphi-
ques et aériens est perméable à un grand nombre d'animaux de pe-
tite taille, dont les parasites des ooth~ques, et ne correspond
à rien pour les végétaux qui participent presque obligatoirement
aux deux milieux.
La production des oeufs et les productions de croissance
et de maturation déterminées séparément dans les paragraphes pré-
cédents vont être cumulées et comparées aux consommations, conver-
ties en calories, pour l'ensemble du peuplement d'une part et
quelques-unes des principales esp~ces d'autre part (tableau 41).
Tableau 41 : Rapport entre la production et la consommation
annuelle, exprimées en calories par m~tre carré,
des populations de quelques esp~ces importantes
et de l'ensemble des Acridiens.
Les consommations pondérales sont converties en
calories sur la base de 4.230 cal/go
-r
Consommation Production PIC (en %1(cal/m2)
Co virescens 2030 112 5,5 %
C. taeniolatus 1354 98 7,2 %
l\II. bilineata 2834 2S)6, 9,0 %
o. brachycnemis 5161 438 8,5 %
A. granulata 327 31 9,5 %
D. bi fove ol a ta 1777 95 5,3 01/0
D. obscura 2623 240 9, 1 %
Ensemble peuplement 29441 1974 6,7 D"~"fO
Pour aucune esp~ce étudiÉe, la production n'atteint 10 %
de la consommation, mais elle n'en est jamais inférieure à 5 %.
Ces deux pourcentages marqueraient ainsi les limites inférieure
et supérieure du rapport F/C.
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4.5.2. Bilan global
La production est la part d'assimilation qui n'a pas
servi à la "maintenance" (Bourlière et Lamotte, 1967). Les éle-
vages d'Anablepia granulata et Rhabdoplea munda ont révélé une
décroissance progressive, au cours du développement, de la portion
assimilée de la nourriture ingérée: les valeurs du coefficient
d'utilisation digestive sont en moyenne supérieures à 20 % avant
la dernière mue et inférieures par la suite (Gillon, 19689 1972).
L'évaluation sur de courtes périodes du même coefficient chez
quelques autres espèces donne le même ordre de grandeur.
En négligeant l'excrétion d'urine, l'assimilation peut
être considérée comme la différence entre la consommation et les
excréments. La valeur calorifique de ces derniers, mesurée pour
des Catantopsilus taeniolatus nourris sur Lippia addoensis, at-
teint 4196 ± 297 cal/go Cette valeur est assez voisine de celle
des feuilles pour que le rapport A/C établi sur les poids secs
puisse être considéré comme équivalent au rapport en unités
énergétiques.
Si, par rapport à la consommation, la production est
d'environ 7 % et l'ilassimilation" de 20 %, la production doit
co~tituer approximativement 35 % de cette mesure approximative






Pr : 1,15 kcal
Figure ~09 - Bilan de l'énergie utilisée annue~lement, sur un mètre
carré, par le peuplement d'Acridiens~ C = oonsommation,
F = fèces, A = ass~ilation, R = respiration, P = produc-
tion globale, P = production de 'croissance et P = pro-
duction de repr8duction. r
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La répartition de l'énergie par mètre carré dans les dif-
f'é r'e n t a't p oa t e a" du budget énergétique annuel est donc la suivante:
29,44 kcal sont consommés , dont environ 20 % (5,89 kcal)
sont assimilés et 80 % (23,55 kcal) rejetés sous forme de fèces.
En déduisant de l'énergie assimilée les 1,97 kcal de
la production acridienne, il reste 3,92 kcal dépensés pour la
mainténance du peuplement (coût des métabolismes de maintien
et d'activité).
La production de matière vivante d'Acridiens se répartit
en 1,15 kcal enfouis dans le sol sous forme d'ueufs et 0,83 kcal
produits au sein de la strate herbacée proprement dite.
CONCLUSIONS
Les dizaines de milliers d'Acridiens récoltés dans la
savane de Lamto appartiennent à plus de cent espèces, dont une
soixantaine vivent dans le tapis herbacé "normal" de la savane,
c'est-à-dire en dehors des zones particulières de bas-fond ou de
lisières forestières.
Cette acridofaune suit, dans son ensemble, le cycle sai-
sonnier des entomofaunes tropicales: formes de petite taille en
saison des pluies et de grande taille en saison sèche (Lamotte,
1947; Owen, 1966).
Une étude démographique spécifique montre en effet que
la plupart des espèces ont un cycle de reproduction annuel, mais
la phénologie des principales étapes de ces cycles présente une
notable variabilité. Ainsi, bien que la plupart des éclosions
soient groupées en débùt de saison des pluies, 188 jeunes de
certaines espèces annuelles peuvent apparaître dans là savane
dès le début de mars (Gastrimargus africanus) ou au contraire
pas avant le mois d'août (Petamella prosternalis). De même, la
période des mues imaginales correspond souvent à la fin des
pluies ou au début de la saison sèche, soit à la fin de l'année,
mais les variations spécifiques sont plus importantes encnre que
pour les éclosions. Dès fin avril, en effet, certaines espèces
ont terminé leur croissance (Gastrimargus africanus) et d'autres
de grande taille arriveront à l'état imaginaI avant fin septembre
(Amphiprosopia adjuncta, Tylotropidius patagiatus) ou même avant
la petite saison sèche d'août (Acorypha johnstoni, Chloroxyrrhepes
virescens, Gelastorhinus africanus, Homoxyrrhepes punctipennis).
La plupart des imagos deviennent adultes et commencent
à pondre en fin de saison sèche, au moment des premières pluies;
mais il y a là aussi d'importantes exceptions puisque les espè-
ces annuelles dont les imagos apparaissent avant octobre n'at-
tendent pas la fin des pluies pour pondre et disparaissent pres-
que tous avant l'année suivante.
Ces variations phénologiques entre les espèces corres-
pondent à des durées très variables dans chaque période des cy-
cles. La majorité des espèces passent 19 plus grande partie de
l'année - toute la saison des pluies - sous la forme juvénile,
la période imaginale correspondant à la saison sèche, recou-
vrant en partie la période des éclosions.
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La durée d'incubation est alors de l'ordre d'un mois. Dnopherula
bifoveolata et D. obscura, Machaeridia bilineata, sont, par leur
abondance, très représentatifs de ce type de cycle.
Lorsque la croissance des jeunes est moins lente que dans
le type de cycle annuel précédent, c'est très généralement la
période d'incubation qui se trouve allongée. Le décalage produit
peut être de deux ordres: ou bien les pontes ont lieu avant la
saison sèche tandis que les oeufs éclosent, comme pour la plupart
des espèces, au début de la saison des pluies 9 ou bien, plus ra-
rement, les pontes ont lieu en même temps que la majorité des
espèces, en fin de saison sèche, mais, l'incubation durant plusieur.
mois, les éclosions sont tardives • .t'etamella prosternalis et
Eucoptacra anguliflava correspondent à cc dernier cas.
Lorsqu'enfin les développements embryonnaire et postem-
bryonnaire sont tous deux rapides, c'est obligatoirement le stade
ailé qui doit être présent la majorité du temps. Ce cas, excep-
tionnel à Lamto, est celui de Gastrimargus africanus. Un tel
type de développement pourrait être plus fréquent dans les sava-
nes moins humides, lorsque c'est la saison sèche qui domine l'an-
née, en zone soudanienne. Curieusement, Gastrimargus africanus
ne semble pas avoir alors une phase imagiDale aussi longue qu'à
Lamto (Descamps, 1965).
Si les types de cycles des différentes espèces sont aussi
nettement interprétables malgré la réunion des collectes de plu-
sieurs années entre lesquelles existent des variations climati-
ques importantes - surtout pour la quantit~ des précipitations -,
c'est qu'ils doivent largement dépendre de déterminismes internes.
Il est donc probable que les incubations de longue durée obser-
vées chez plusieurs espèces, ne sont pas de simples quiescences,
mais correspondent à de vraies diapauses telles que Le Berre
(1957) en a observé dans des populations de Locusta migratoria.
La maturation sexuelle et la ponte peuvent en revanche
dépendre plus étroitement des conditions externes, notamment de
l'humidité atmosphérique et des précipitations (Zolotarevsky, 1833;
Launois, 1970). Ce serait une explication de la difficulté d'ob-
tenir dans les élevages des oothèques d'espèces annuelles.
Dans le cas des espèces polyvoltines, l'existence de pério-
des de reproduction à des saisons variées laisse à penser que la
maturation sexuelle et la ponte sont plus indépendantes des con-
ditions externes que chez les espèces annuelles.
Le r6le 1e l'eau dans le d~veloppement embry-
onnaire doit pourtant rester primordial dans tous les cas. On
sait en effet que la teneur en eau de l'oeuf au moment de la
ponte est voisine de 50 % tandis qu'elle atteint 80 % chez les
larves à la naissance. M@me en tenant compte du chorion laiss~
dans le sol, le gain d'eau est important: une certaine humidité
est donc n~cessaire au développement (Hunter-Jones et Lambert,
1961 9 Hunter-Jones, 1964). Ce besoin d'eau explique l'absence
presque totale, m@me pour les espèces polyvoltines, d'éclosions
en janvier, le mois le plus sec de l'ann~e. L'influence des
pluies sur la reproduction semble d'ailleurs un phénomène très
général dans les savanes tropicales (Bourlière et Hadley, 1970).
Les faibles variations de la temp~rature et de la photo-
p~riode au cours de l'ann~e rendent leur action sur le d~velop­
pement des Acridiens beaucoup plus hypoth~tique que celle de
l'eau. L'apparition de formes macroptères de saison sèche chez une
espèce par ailleurs microptère - Rhabdoplea munda - pourrait ce-
pendant d~pendre de tels facteurs.
Aucune saison n'est assez défavorable aux Acridiens pour
qu'ils disparaissent un seul moment du tapis herbac~ et, si l'on
considère l'ensemble des espèces, à peu près toutes les ~tapes
du d~veloppement coexistent tous les mois de l'année. Plusieurs
dizaines d'espèces se trouvent donc simultanément en présence
en toutes saisons.
Les tailles imaginales et les cycles de développement
vari~s des Acridiens de Lamto correspondent a des vitesses de
d~veloppement très différentes d'une espèce à l'autre. Une rela-
tion ~tablie entre la taille, caractéris~e par la langueur des
f~murs postérieurs, et l'~ge des jeunes, donne un moyen de com-
parer la vitesse de développement des espèces et de d~finir des
classes d'§ge à partir des classes de taille. La croissance dis-
continue d'un insecte ne donne pas à la relation une précision
plus grande que la caractérisation démographique par stade, mais
rend les populations des différentes espèces plus ais~ment com-
parables.
Les pentes des droites de régression âge-taille ainsi
détermin~es permettent de regrouper les espèces en fonction et
de leur poids imaginaI et de leur vitesse de développement.
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Presque toutes les espèces peuvent être regroupées en trois en-
sembles
- les grandes espèces à développement rapide (monovoltines)
- les petites espèces à développement lent (monovoltines)
- les petites espèces à développement rapide (polyvoltines).
On s'attend généralement à ce que le métabolisme d'espèces
comparables soit d'autant plus bas que leur taille est grande.
C'est ce qu'Odum (1963) nomme "the inverse size-metabolic rate
law". La vitesse de sy~thès8 dépend de cette activité du métabo-
lisme,or à Lamto, ce sont très généralement, parmi les espèces
annuelles, les plus grandes qui se développent le plus rapidement.
Ce phénomène s'explique peut-être par la nécessité de pondre un
plus grand nombre d'oeufs, ou du moins de plus grandes oothèques,
pour les femelles qui exposeront leurs oeufs à l'activité des
prédateurs et des parasites pendant un temps bien plus long que
les espèces qui ne pondent qu'aux premières pluies.
La pente (a) de la régression âge-taille sert aussi à
définir une vitesse de croissance relative, le terme de comparai-
son étant la pente (a') du développement qui semble le plus lent
possible : un an pour atteindre la taille imaginale. Le rapport
alla permet de séparer les espèces d'après leur type de dévelop-
pement et donc, dans une certaine mesure, de prévoir le nombre
Je générations. Ce rapport ne peut en effet être inférieur h 3
pour une espèce trivoltine, à 2 pour une espèce divoltine et à
1 dans tous les cas. On pourrait aussi comparer ces vitesse de
croissance relative sous différents climats et mettre ainsi en
lumière des effets du milieu. Il apparaîtrait ainsi dans quelle
mesure la saison défavorable - froide dans les pays tempérés,
sèche dans les pays tropicaux - comprime le développement des
Acridiens dans les mois favorables. La température élevée des
milieux tropicaux n'est en effet pas nécessairement un facteur
d'accélération des développements.
Les différences phénologiques entre espèces déterminent
inévitablement de notables changements de faune d'un mois à
l'autre. Pourtant, si l'on considère mois par mois les peuple-
ments des zones brûlées et non brûlées suivant le critère d'ordre
des espèces, il apparaît que les différences saisonnières sont
moindres que celles provoquées par la présence ou l'absence de
feu en début d'année. C'est dire l'importance des feux de brousse.
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Dans ce groupe relativement homogène des Acridiens, et
même parmi les seuls Acridida~ à réputation héliophile dans
l'ensemble, il existe vis-à-vis du feu des réactions diamètrale-
ment opposées suivant les espèces. Ainsi, malgré les variations
de comportement de quelques espèces polyvoltines en fonction de
l'éloignement temporel de la date de feu, la perennité des situa-
tions induites par ces feux dans la composition du peuplement
est assez grande pour qu'il soit possible de ranger les espèces
suivant leur préférence pour les milieux brûlés ou non brûlés
de la savane. Pour cela, on établit le pourcentage d'individus,
jeunes et imagos, rencontrés dans la savane parcourue par le
feu par rapport aux captures, à surface égale, dans les zones
brûlées et non brûlées ~
- moins de 10 % en savane brûlée
Eyprepocnemis plorans
- de 10 à 20 % en savane brûlée
Rhabdoplea munda
Tristria discoidalis et "T. marginicosta
Gelastorhinus africanus
Dictyophorus griseus
- de 20 à )0 % en savane brûlée
Amphiprosopia adjuncta





- de 40 à 50 % en savane brûlée
Amphicremna scalata
Tylotropidius patagiatus



















- de 80 à 90 % en savane brûlée :
Dnopherula bifoveolata (B)
Carydana agomena


















Une seule espèce, Eyprepocnemis plorans, commune dans
les milieux secondaires, se trouve à plus de 90 % en zones non
brûlées tandis que 14 environ sont, à l'inverse, représentées
à plus de 90 % en savane parcourue par le feu depuis moins d'un
an, ce qui reflète la vocation héliophile du groupe.
Cette tendance est particulièrement marquée chez les
Gomphocerinae, dont seul Amesotropis valga a une certaine prédi-
lection pour les zones non brùlées, bien qu'il finisse par dis-
paraître lorsque l'absence de feu dure pl~8ieurs années. Les
Oedipodinae, comme évidemment presque tous les Acridiens géophi-
les, sont aussi assez strictement limités aux plaques de sol nu
découvertes par les feux.
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Les Acridiens microptères sont favorisés dans les milieux
épargnés par le feu: Tylotropidius patagiatus 9 au saut puissant 9
Amphiprosopia adjuncta 9 dont seuls les mâles peuvent voler, Dic-
tyophorus i~riseus, pourtant géophile, et Rhabdoplea munda, malgré
sa forme macroptèresaisonnière, y sont mieux représentés que
dans la savane brûlée.
Cette observation peut être rapprochée de l'augmentation
de la fréquence relative des formes microptères du nord vers le
sud et de la savane vers la forêt à l'échelle de l'ouest afri-
cain. De même, en montagne, il existe entre Acridiens de plaines
et de sommets une différence semblable J les imagos microptères
étant sensiblement plus nombreux en altitude (Dreux, 1962). Ce
phénomène, comparable à l'inaptitude au vol d'oiseaux insulaires,
peut signifier que la savane bralée est pour les AcridienB un
milieu ouvert et la savane non bralée un milieu fermé. Ce qui
s'explique d'autant mieux que les zones non bralées ne s~nt ja-
mais très étendues.
Enfin les espèces aux formes les plus allongées comme
LeEtacris kraussi et L. violacea 9 Canriula gracilis, Chromotruxalis
liberta, Mesopsis abbreviatus et Mesopsis laticornis, préfèrent
les milieux brûléS 9 plus ouverts, bien qu'elles soient très 8~né­
ralement phytophiles.
Les espèces dominantes dans les zones non bralées -
RhabdoElea munda et Tristria - ont une couleur assez uniforme
d'herbe sèche. Cette coloration se retrouve, il est vrai, chez
Cannula gracilis, Machaeridia bilineata, et même Azarea lloydi
pourtant si fidèle à la savane brûlée.
Bien qu'il détruise toujours une partie des insectes
lors de son passage, directement ou en renforçant la prédation,
le feu apparaît très favorable à la grande majorité des Acridines
par le rajeunissement périodique qu'il induit dansls milieu.
C'est d'ailleurs après son passage que la diversité des espèces
est la plus grande. Par la même action indirecte le feu est,
dans certaines limites ùe temps, un facteur limitant pour quel-
ques espèces. Cependant, dans la mesure où, Gn son absence,
l'habitat savanicole deviendrait sylvicole, toutes les espèces
du tapis graminéen lui doivent de peupler cette région d'Afrique.
C'est donc en définitive uniquement des espèces sylvicoles qu'il
limite l'extension.
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nos résultats tendent à montrer, s'il en est encore be-
soin après Joyce (1952) et Descamps et Wintrebert (1966) que les
pontes ne sont pas affectées par les feux. Nous n'avons en revan-
che pas pu vérifier l'hypothèse des deux derniers auteurs concer-
nant un renforcement de la si@ultanéité des éclosions par le feu.
Les structures d'âge des populations de quelques espèces que nous
avons présentées, établies il est vrai sur les résultats de plu-
sieurs années pour avoir des effectifs suffisants, ne montrent
pas une plus grande disparité d'âge dans les zones non brûlées
qu'en savane brûlée.
Si le taux de mortalité des jeunes est bien, dans les
conditions naturelles, inversement lié à la température de l'ha-
bitat comme le pense Dempster (1963), on peut supposer que, par
sa grande insolation à l'époque des éclosions, le milieu brûlé
est particulièrement favorable aux jeunes Acridiens. Certaines
espèces comme Illiabdoplea munda, pour d'autres raisons probablement
que la température, ont toutefois beaucoup de mal à y maintenir
une population de jeunes.
Plus tôt en saison, immédiatement après les feux, la tem-
pérature peut aussi avoir un rôle important en raison de l'inso-
lation du sol et des effets du noircissement du milieu par les
cendres. Ce noircissement affecte d'ailleurs les Acridiens eux-
mêmes et il serait bien étonnant que leur température interne
n'en soit pas augmentée, donc leur métabolisme modifié. Or cette
mélanisation intéresse alors pratiquement tous les individus de
toutes les espèces. Quelques rares jeunes vert tendre d'Anablepia
granulata tranchent seuls sur le substrat calciné lorsqu'ils ne
sont pas posés sur les nouvelles pousses de Graminées dont ils
ont au contraire exactement la couleur.
Une des principales conclusions de l'étude des effets du
feu sur le peuplement acridien est la mise en évidence du rôle
de la structure de l'habitat, et même plus généralement des fac-
teurs physiques, à côté de celui de la composition spécifique du
tapis herbacé, c'est-à-dire des ressources alimentaires.
Dès le lendemain du feu les espèces très héliophiles et
géophiles font leur apparition en savane brûlée. Ce n'est certes
pas la nourriture, encore inexistante, qui les attire alors.
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L'importance relative des diverses espèces herbacées reste
perturbée pendant un bon mois, car les herbes basses habituelle-
ment étouffées par les grandes Graminées prospèrent rapidement :
Cyperus obtusiflorus, Brachiaria brachylopha, Brachiaria fulva.
Il en est de même des espèces à organes souterrains de réserve
comme la Graminée Imperata cylindrica, la Composée Vernonia gui-
neensis et beaucoup d'autres moins abondantes. Dès le mois suivant,
les autres Graminées, dont les feuilles poussent, avant toute
pluie, de plus d'un centimètre par jour, reprennent leur place
dominante dans le milieu, que l'on retrouve alors semblable, du
point de vue de la composition spécifique à celui de la veille
du feu (Roland, 1967; Monnier, 1968; César, 1971). Malgré cela,
le peuplement acridien reste très différent de ce qu'il était avant
le brûlage, comme d'ailleurs de celui des zones non brûlées: c'est
que la structure des milieux est devenue très dissemblable. Les
rayons du soleil atteignent directement les larges plaques de
sol entre les touffes là où, sons le feu, un épais matelas d'her-
bes mortes entretient une constante humidité et un ombrage im-
portant.
La modification floristique qui se produit lorsque la
savane est épargnée plusieurs années par le feu, n'entraîne plus
de changement aussi radical et les espèces acridiennBs qui ap-
paraissent alors (Spathosternum pygmaeum, Epistaurus succineus,
Eyprepocnemis plorans) sont liées davantage à des faciès humides
qu'à des espèces végétales particulières.
Grassé (1929), puis Clark (1948) avaient bien perçu ce
rôle des structures de l'habitat mais nous disposons avec le feu
d'un moyen presCJue expérimental d'en montrer l'importance.
Etant donnée l'échelle à laquelle doit travailler le synécologiste,
il est utile de retenir que le feu est un moyen de modification
radicale du milieu sur de grandŒ surfaces dont on peut, en partie,
commander le moment d'application sinon l'étendue. Toute autre
modification expérimentale du milieu appliquée à une grande sur-
face - épandage de produits, binage du sol, fauchage du tapis
herbacé, arrosage hors saison - demande des moyens matériels
bien plus importants.
Dempster (1963), après plusieurs auteurs, note deux con-
ditions essentielles mais contradictoires au succès des Acridiens:
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présence de sol nu pour les pontes et existence d'un couvert vé-
gétal pour l'alimentation. ~e feu offre aux Acridiens le sol nu
et induit le développement d'une nourriture tendre et riche au
moment des éclosions~ mais il limite peut-être pendant ~uelques
jours la nourriture des imagos en période de maturation dans les
zones où le parcours du feu les a concentrés. La distribution en
mosaique des touffes d'herbes et des plaques de sol nu observée
dans les premiers mois de la repousse est certainement très fa-
vorable à beaucoup d'Acridiens 9 elle ne correspond pourtant pas
à des conditions optimales universelles, même pour des Acridiens
strictement graminivores, comme le prouve la nette préférence
des Rhabdoplea munda et des ~ristria pour les zones non bra-
lées où le tapis graminéen est continu et dense.
Clark (1947) reconnaissait même deux habitats pour Chor-
toicetes terminifera : un habitat d'oviposition pour les femelles
mares et les nouveau-nés et un habitat abri-nourriture pour les
"Larv e s " plus âgées et les imagos immatures. Nous n'avons pas
rencontré un tel phénomène, mais c'est ici le même habitat que
le feu transforme. La savane récemment bralée est un bon empla-
cement d'oviposition puis, avec la repousse des plantes, la fonc-
tion abri-nourriture de l'habitat se développe. En fin de crois-
sance des végétaux, après floraison des Graminées? l'habitat
abri-nourriture est brutalement remplacé par ~'habitat d'ovipo-
sition. Ce schéma renferme certainement une part de vérité, en-
core que le développement de certaines espèces, soit polyvoltines,
soit adultes au moment de la floraison des Graminées~ en limite
la portée.
Dans les reglons où les feux sévissent, leur action sur
les Acridiens semble telle que les études portant sur la répar-
tition et l'abondance de ces insectes en fonction d'autres fac-
teurs - milieux botaniques le plus souvent (Robertson et Chapman,
1962) - d e v r-a.i cn t toujours être accompagnées de données sur les
brQlages, définis au moins par leur époque d'apparition et par
leur étendue.
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Dans le bilan global de la savane, les zones non brûlées
peuvent 6tre négligées, car leur importance quantitative, par
rapport à la savane qui brûle chaque année, est sans commune me-
sure avec leur intérêt qualitatif" D'une part, en effet, ces
zones épargnées par le feu sont généralement de faible étendue,
d'autre part la densité globale de leur peuplement acridien est
voisine de celle du reste de la savane.
L'effectif moyen annuel des Acridiens dans la strate her-
bacée est voisin de 16000 individus par hectare: le calcul donne
12.6~7 jeunes - 80 %- et 3270 imagos (1650 femelles ct 1620 mâles).
La moyenne mensuelle par hectare la plus élevée est celle de juin
(22.805 Acridiens dont 20661 jeunes) et la plus basse celle de
janvier (6850 Acridiens dont seulement 2004 jeunes). Ces deux
valeurs sont des minimums car, en juin, il y a beaucoup de jeunes
du premier stade qui sont mal échantillonnés, et en janvier, les
relevés de faune effectués souvent non loin de la ligne de départ
du feu correspondant à une zone de densité acridienne assez basse.
Quoi qu'il en soit, les densités d'imagos sont toujours
inférieures à 1 individu par mètre carré en moyenne (des densités
supérieures ne sont observables que dans les zones où le feu
vient s'éteindre de lui-même), pouvant m6me descendre, en aont,
jusqu'à 1 imago pour presque dix mètres carrés.
La comparaison avec d'autres faunes, et notamm8nt avec
celles des climats tempérés, qui ont donné lieu au plus grande
nombre d'études quantitatives, est délicate, car les moyennes
annuelles qui tiendraient compte des mois d'hiver pendant lesquels
il n'y a plus ni Acridiens ni végétation verte, seraient aussi
peu comparables que des maximums, dont l'importance dépend sur-
tout du groupement des éclosions. De plus, les études portant
sur une seule espèce ne placent généralement pas celle-ci par
rapport à l'ensemble du peuplement"
L'ordre de grandeur de deux ou trois Acridiens par mètre
carré ne semble pas un maximum exceptionnel (Wiegert, 1965; Na-
kamura et col., 1971), mais des valeurs bien plus élevées sont
parfois signalées: sept à huit MelanoWus dans le Tennessee (Van
Hook, 1971), 20 à 30 Chorthippus parallelus en Finlande (Gyllen-
berg, 1969) et jusqu'à plus de 50 Orchelidium fidicinium en Géor-
gie (Smalley, 1960)" Ces fortes densités sont probablement peu
représentatives, car c'est certainement en raison justement de
leur importance exceptionnelle que ces espèces furent étudiées"
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La mortalit~ mensuelle, évaluée approximativement à 50 %
du peuplement par mois, semble correpondre à un phénomène assez
général. Les figures 1 de Smalley 1960, 1 de Wiegert 1965, 4 de
Gyllenberg 1970 et 4 de Matsumoto 1971 s'accordent bien avec cet
ordre de grandeur.
A partir du.calcul du nombre total de morts dans l'année,
on peut estimer que, si tous les Acridiens apparaissaient à Lamto
à la même époque comme dans les régions tempérées, leur densité
s'élèverait à 9,6 individus par mètre carré.
En poids sec, la biomasse moyenne annuelle du peuplement
est de 554 g/ha, dont 131 pour les jeunes et 363 g pour les ima-
gos. La moyenne mensuelle la plus élevée est de 1055 g/ha, en
décembre, et la plus basse de 277 g/ha, en août, lorsque les
imagos sont à leur minimum d'effectif.
Dans chaque population spécifique, l'augmentation de
poids individuel entraîne une élévation générale de la biomasse
malgré la mortalité. C'est ainsi à l'époque de l'apparition des
imagos que la biomasse de la population est à son maximum.
En analysant les données des auteurs précités sous cet angle,
il semble bien que le phénomène soit asse.z général, du moins
chez les Acridiens (Smalley 1960; Wiegert 1965 9 Gyllenberg 1969;
Matsumoto 1971).
Cette relation entre densité d'effectif et densité de
bilbmasse est importante pour interpréter les relations proies-
prédateurs à l'intérieur de la biocénose. Les jeunes Mantidae
par exemple n'ont que faire d'une importante biomasse acridienne
répartie sur relativement peu d'individus, ce qui est au contraire
une disposition favorable pour les oiseaux acridophages. D'une
façon plus générale, malgré l'importance primordiale de la bio-
masse au niveau d'un chainon des relations trophiques, ce n'est
pas au moment du maximum de cette biomasse que les processus
densité-dépendants (dont la plupart des interactions proies-
parasites) seront les plus actifs.
Le terme de"production" est le moins contesté de ceux
qui s'utilisent en écologie quantitative. Sa définition est
simple et claire, c'est la quantité de matière produite par
unité de temps, généralement l'année, et par unité de surface.
Pourtant, en dehors mCme des difficultés d'évaluation lorsque
les populations n'évoluent pas par cohortes, la distinction
que l'on· d~it faire entre production de croissance et production
de reproduction, la premi~re étant souvent seule évaluée, ne
facilite ni les calculs ni les comparaisons.
Suivant les organismes, la production de nouveaux indi-
vidus, ou des oeufs, est plus ou moins comprise dans l'augmen-
tation de poids des femelles. Dans le cas des Acridiens qui pondent
à plusieurs reprises et gagnent du poids apr~s la mue imaginale,
on a été amené à distinguer trois types de production :
la production de croissance des jeunes: 1242 gtha/an
la production de maturation des imagos m§les: 77 g/ha/an
femelles: 326 g/ha/an
- la production des oeufs : 1944 g/ha/an.
Il y a donc dans l'année un poids sec de 1645 g produit
par hectare dans la partie épigée de la strate herbacée, et une
production d'oeufs plus importante encore, d'autant plus que
leur valeur énergétique est supérieure à celle des formes ac-
tives. La production, déduite de la transformation des poids
secs avec cendres en unités énergétiques, représente en effet
618 cal/m2/an pour les jeunes, 209 cal/m2/an pour la matura-
tion des imagos et 1147 cal/m2/an pour les oeufs.
La production de reproduction constitue ainsi la pluG
grande part, 58 %, de la production nette totale. Or le nombre
d'oeufs pondus par jour, évalué en élevage, est tr~s probablement
inférieur à la réalité pour les grandes esp~ces, qui sont adul-
tes à la fin de la saison des pluies, en raison du grand nombre
d'oeufs qu'ils pondent par ooth~que : environ 35 chez Tylotro-
Qidius patagiatus, 40 chez Acorypha johnstoni, 50 chez Chloro-
xyrrhepes virescens et 90 chez Amphiprosopia adjuncta.re fait,
en dehors de Nakamura et col. (1971) sur Earapleurus alliaceus,
la plupart des auteurs mentionnent des rythmes de ponte à par-
tir desquels le nombre d'ŒBufs moyens par jour que l'on peut
calculer est supérieur aux deux oeufs quotidiens que nous trou-
vons dans nos élevages (Smith, 1966; Launois-Luong, 1970; Gyl-
lenberg, 1969).
En reprenant les données de Gyllenberg (1969), on cons-
tate que la production d'oeufs (2606 cal/m2/an) représente 69 %
de la production totale du peuplement de Chor~ppus parallelus
(3794 cal/m2/an); et que si ce pourcentage est plus élevé que
dans le peuplement acridien de la savane de Lamto, c'est
uniquement en raison de la valeur énergétique très élevée que
cet auteur trouve pour los oeufs (7,2 kcal/g).
Le poids sec d'herbe consommée annuellement par le pou-
plement acridien de la strate herbacée a été évalué à 27,5 kg/ha
pour les jeunes, 32,9 kg/ha pour les femelles et 9,2 kg/ha pour
les mâles, soit un total de 69,6 kg/ha, ou encore 29,4 kcal/m2,
ce qui représente environ 1 % de la production primaire herbacée
globale, mais probablement 4 ou 5 % de la production primaire
réellement consommable. Cette consommation globale vaut aussi,
en poids sec, 126 fois la biomasse moyenne des Acridiens (sans
tenir compte de la biomasse des oeufs) et, en calories, 15 feis
leur production secondaire annuelle (oeufs compris).
Le rendement écologique de croissance, piC, est ainsi
de 6,7 %. C'est exactement le pourcentage que trouve Mann (1965)
pour cinq espèces de poissons d'eau douce, mais c'est une valeur
faible en comparaison de celles trouvées pour d'autres Acridiens.
Les valeurs spécifiques que nous avons calculées s'échelonnent
en fait de 5,3 % (Dnopherula bifoveolata) à 9,5 % (Anablepia
granulata), mais même ce dernier rapport est inférieur aux 13 %
trouvés pour des lV1elanoplus (Wiegert, 1965) et des Chor]ippus
parallelus (Gyllenberg , 1969).
Les faibles rendements écologiques de croissance obser-
vés dans la savane de 1amto sont vraisemblableme~t en rapport
avec la faible valeu~ nutritive des herbes de cette savane (Hé-
din, 1967). Le rendement d'assimilation, A/C, est d'ailleurs,
lui aussi assez bas. Il a pu être estimé globalement à 20 %
pour le peuplement, mais il est en général plus élevé chez les
jeunes et plus bas chez les imagos (Gillon, 1968, 1972). Cette
valeur moyenne est du même ordre que celles établies sur Ageneo-
tettix deorum (Pruess, 1970) et Parapleurus alliaceus (Matsumoto,
1971), mais inférieure aux 27 % trouvés par Smalley (1960) sur
Orchelimum fidicinium, aux 37 % de moyenne établis par Wiegert
(1965) pour deux espèces de Melanoplus, aux 40 % donnés par
Gyllenberg (1970) pour ur:e population de Chorilippus parallelus,
aux 53 92> et 55 % calculés par Chlodny (1969) sur les imagos de
Chorthippus montanus et Ch. dorsatus et aux 60 % obtenus par
Connell (1959) pour Schistocerca americana.
La variabilité de ces valeurs laisse planer un doute
sur la validité de chacune. L'assimilation pose en fait des
problèmes con~lexes. Elle est généralement mesurée de façon
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simple comme la différence entre la consommation et l'émission
des excréments.En réalité ceux-ci contiennent aussi l'urine 9 or
Brown (1937) trouve jusqu'à 4 % d'ac. urique dans les fèces de
Melanoplus bivittatus. De plus, la digestibilité dépend évidem-
ment de la nourriture offerte, or certaines expÉrimentations ne
tiennent pas compte de la nourriture naturelle et sont menées
avec de tendres feuilles do laitue ou mSme de jeunes pousses de
blé germé. C'est ainsi que Chlodny (1969) réussit à faire assimi-
ler à de jeunes Chorthippus plus de 60 % de la nourriture qu'il
leur offre, et même plus de 80 %pour le second stade de Chorthip.
pus montanus. Enfin, autre source d'imprécision au niveau des
peuplements, tous les auteurs qui, depuis Husain et col. (1946)
et Davey (1954) ont suivi l'évolution du taux d'assimilation au
cours du développement ont noté qu'il diminuait au fur et à me-
sure de la croissance. Mordue et Hill (1970) ont calculé des
valeurs très dissemblables (43,9 % et 28,2 %) suivant que les
imagos femelles de Schistocerca gregaria qu'ils étudiaient étaient
respectivement en phase de maturation ou de production ovarienne.
Dans ces conditions, on comprendra qu'il faille se con-
tenter d'un ordre de grandeur pour la détermination de l'assimila-
tion chez les Acridiens de Lamto et que les rapports qui utili-
sent CG paramètre ne puissent être que des indications. Le flux
d'énergie qui traverse annuellement le peuplement est mesuré
par cette assimilation; il est de l'ordre de 5,89 kcal/m2.
L' imp ortanc e relati ve des Acridiens. dans la biocénose ne
pourra être définie qu'après étude des principaux autres groupes.
On sait seulement que leur biomasse constitue environ le quart
de celle de r'ensemble des Arthropodes non sociaux échantillonnés
dans la strate herbacée, donc au moins la moitié de la biomasse
des consommateurs primaires Arthropodes, parmi lesquels il faut
aussi compter les chenilles et les Homoptères comme des éléments
importants (Gillon et Gillon, 1967).
L'importance des Acridiens et les fortes mortalités dé-
celées dans leurs populations, sont probablement le signe d'une
utilisation intense de ces insectes par les consommateurs secon-
daires. On ne peut espérer faire un bilan, même approximatif, des
interrelations trophiques dans la savane en éludant ce problème,
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Tableau II: Femelles, mâles et jeunes, capturés, en moyenne par
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Distribution mensuelle, parmi les classes de taille,
des effectifs et de la biomasse, en mg de poids sec,
des jeunes de Chloroxyrrhepes virescens.
La répartition est faite au prorata des mesures sur un échantillon
(valeurs entre parenthèses). Les données sont rapportées à l'hec-
tare et correspondent aux moyennes mensuelles des captures en
savane brûlée. La transformation des effectifs en biomasses suit
la relation y = 0,25 x + 0,51 où x est la longueur, en mm, des
fémurs pOSBrieurs des jeunes et y la racine cubique du poids sec
individuel, en mg.
Fém. Rf'fpct"fs
mm J F ! 1\1 1 11 M
,












15 20 25 4
16 4
17 40








L 1364 1217 233 72
écho (53) ( 61) ( 57) ( 18)
1
Biomasses
4 i 3022 427 .










15 1611 2014 322
16 382
17 4497









1 R7R1 16661 21478 14557 i
289.41
Tableau IV : Distribution mensuelle, parmi les classes de taille,
des effectifs et de la biomasse, cn mg de poids sec,
des jeunes Catantopsilus taeniolatus.
La répartition est faite au prorata des mesures sur un échantillon
(valeurs entre parenthèses). Les données sont rapportées à l'hecta-
re et correspondent aux moyennes mensuelles des c ap tuzc s en savane
brûlée. La tramformation des effectifs en bt omaaae au i t la r-cLat Lor,
y = 0,287 x + 0,567 où x Gst la longueur en mm des ft:murs posté-




mm J F M A M s _~<L_J J A __N__ D




... 74 272 65
1 1) 86 19 41 16 8 12 57 32U 17 75 56 41 27 16 43 îJ~ 65




~ 181 989 482 335 242 180 252 115 829 540












701 27~ 137 ' 205 l ';75 7137 547(3 399 1761 1315 96) 6)4 376 1010 i 32:j.O 1526
9 5)2 1168 1438 250 1345 250 3ï5 1345! 3G..',6 572.2
.10 ,366 1544 772 325 650 1178 i 1259 447
11 207 465
1
1240 1963 l J152 666512 839
----f-.
6698t-4777-1806 12)36 ~--- -------
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Tableau V
290.
Distribution mensuelle, parmi les classes de taille,
des effectifs Et de la biomasse, en fi'::; de p oiLs soc,
.Qe~ j eunos lVio.chaeridia bilineûta.
La répartition c s t ü2i te: au prorata des mesures sur ;.1U échantillon
(valeurs entre parenthèses). Les données sont rapportées à l'hec-
tare et correspondent aux moyennes mensueLl.e s des captures en
savane brOlée. La transformation des effectifs en biomasse suit
la relation y = 0,198 x + 0.406 oà x est la longueur, en mm, des




mm J F !Ii À !Ii J J A S 0 li D.__.
4 141 324 558 170 298
5 31 396 465 340 46 15 34
6 16 115 558· 359 J..j.4 15
7 55 BB3 794 413 335 135 .
8 6 279 567 298 J03 101 3619 6 16J 473 711 734 800
10 436 399 û:j2 3G 3911 J8 206 144 875l 546
12 112 774 )64 39
13 1 303! 764 237





188\ }637 1322L 902 2906 2741 2752 2057 3971-
,.-.:---





~- 2~2r ...----...-.---,-----4 243 557 960 513·
5 85 1001 1269 928' 126
1 41 gJ
6 65 467 2265 14551 1J~71 61
7 317 5006 4573 2379 1930 71e
8 47 2201 4474 2351 2391 797\
'9 63 1710 4~62 7450 7700 8476 3785934 5430 11460 49C10 657 3560 2488 15120 9·f35 674-11 . 2416 16695 7e51 84-112 8033 20~?4 62831) 32'17 1H711 9516i!f 40GGC 15994-11~ j 9969 9009\n 1935 5321
!;~-' ---'.---- -----
393 2532 13488 17344 23718 22457 64699 10968-,_476~
Î--:~ _..L __'---_
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Tableau VI : Distribution mensuelle, parmi les classes de taille.
des effectifs et de la biomasse, en mg de poi~s sec,
des jeunes Rhabdople~ munda.
La répartition est faite au prorata des mesures sur un échantillon
(valeurs entre parcnthèses). Les ùonnécs sont rapportées 3 l'hectare et
correspondent aux moyennes mensuelles d8S captures en savane non bra.l{;e.
La transformation des effectifs en biomasse suit le relation y;O,191 x
+ 0,909 où x est 18. longueur, en mm, ùes fémurs postérieurs et y la























J F lJi ~ rd J J A S 0 i N:.~l
) 205 6 56 323 336 50 230 149 46 1 310 1
4 114 16 18 (45 140 211 199 515 391 206! 481
5 159 11 22 36 135 lG) . 50 422 50 160' 1336 Ge 55 34 610 801 211 199 268 312 1Gu 421
7 159 16 39 )6 269 49 116 )01 24E:l 114 3178 387 11 45 12 613 326 215 268 149 251 399
9 91 27 11 108 269 141 50 230 50 137 465
10 45 11 6 61 179 8) 3b 14 114 481
·11 61 16 11 3B 46
r 1229 223 291 1830 3363 1434 919 2316 1489 12.34 )07:J
écho (~4) (41 ) (52) (51) ( 50) (88) (59) (62) (60) (54) ( 139) j
Biomasses
.668
1 • I~ '-.----,-
3 20 183 1053 1095 '6) 1 750 1 486 '501 1011 i
4 535 75 366 30~5 3111 1299 93J 2697 1862 966/ 2~84'
5 1032 11 143 234 816 1P)b )25 21)~ 1 325 1038 e63
6 591 565 1 295 5301 7013 2401 172; 12329 J233 1)90 )650!
1 1805 . 182 443 409 3053 556 1311 3484 2815 12941 42791
8 5G12 10)0 653 1044 9159 4721 3118 3886 2161 1 364û : 5786
9 1655 4>1 200 1965 489) 2674 91014184 910124321 8458:10 1033 241 135 1504 4019 1863, 853 1661 2559110933 r
11 1831 431 465 1039 . 1251j i
'" 12931 2GB1 124 18 13031 33495 14117 1Œ23 ~19G1 13453 jH18G! 3127212L- I ---L._.__._..________ ,~...
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Tableau VII : Distribution mensuelle, parmi les classes de taille,
des effectifs et de la biomasse, en mg de poi~s seo,
des jeunes Orthochtha brachycncmis.
La répartition est faite au prorata dûs mesures sur un échantillon
(valeurs entre parenthèses). Les données sont rapportées à l'hec-
tare et correspondent aux moyennes des captures en savane brûlée.
La 'transformation des effectifs en bicmosse suit la relation
y = 0,25 x + 0,32 où x est la longueur, en mm, Jcs f8IDurs posté-




1J F ~ A 1Il J J A- S 0 II ·D
4 12 74 23 8
5 284 2485 '100 23 231 221 88) 1968 165 41 10 154
6 71 609 645 )8 25 220 354 124 62 10 )8
7 177 588 269 97 90 442 843 578 228 28
B 59 2)1 968 1)8 11 8 )2 70 124 104 28
9 24 105 484 23 11 16 1 281 454 104 8
10 )5 79 5)9 207 8 63 10 124 186 19 15
11 47 37 )76 )45 5 6) 496 186 28 e
12 5 69 5 124 )8
13 24 16 161 737 , 1 8 124 311 28 e
14 12 21 2)0 5 145 29
15 5 46 16 21
16 12 21 10
17 115 48 86
lB 5 115 )8 41 104 JO
L 157 4260 3550 2071 5)1 384 1703 3584 22)0 161' )52 231
écho ('4) . (811) (66) (90~ ( 100) (47) (54) (51) (54) (18} ()7) (JO)
BlcmasBes
4 28 170 '53 18 :
5 1099 9617 418 89 897" 655 )417 7616 639 1~9 39 596
6 428 )672 JU89 ,24 151 1)27 2123 748 374 60 22.9
7 1570 5216 2386 860 798 3921 7477 5127 2022 248
8 737 2885 12090 1724 137 100 400 87.4 1549 1299 )5°
9 407 1782 821) 390 187 2..'72 4769 7704 1765 136
10 785 1772 12090 4643 179 1413 1570 2781 4172 426 J36
11 1)60 1070 10078 9981 145 162) 14)49 5381 810 231
12 183 2525 183 4537 1390
1) 1092 728 7326 ))534 501 )64 5642 14151 1274 JG4
14 '&69 1171 12820 279 8002 1616
15 ))7 )101 1079 1416
Hi, 967 1693 806
17 10976 4581 8208
18 550 12878 4255 4591 11646 4255
"
9142 2916) 57290 92714 1502) 2737 12)01 24429 431)0 55004 19482 1892L.
Tableau VIII
293.
Distribution mensuelle, parmi les classes de; taille,
des effectifs et de la biomasse, en mg de poids soc,
~es jeunes Anablepia granulata.
La répartition est faite au prorata des mesures sur un ~chDntillon
(valeurs entre parenth~ses). Les donnles sont r09part~es à l'hec-
tare et correspondent aux moyennes rnensuel18s des captures cn
savane brûlée. 1a transformntion des effectifs en biomasse suit
la relation y = 0,287 x + 0,289 o~ x est la longueur, en mm, des





i 1J F M 1. l'Il J , J il fi 0 N D1---
3 13 52 8 11 1 37 48 92.
4 83 83 9 31 15 41 54 31 23 59 B6 138
5 35 94 9 16 41 147 49 31 21 38 54
1> 9 31 5 8 41 9él 43 24- 46 101 48 69
7 13 73 35 41 11 16 23 107 31
8 4 5 14 25 7J 27 47 11 5.3 19 2'"~,
, 9 21 10 "-7 10 4~ 11 39 80 19 . 31
îO 9 El 5 39 11 9
11 1) 10 50 10 41 28 e
1:2 e 11
13 8
2. 191 358 123 63 177 506 211 \ 2J5 114 1 469 295 A46




--i 9J G9! 56\. ,) 2:0 79 '12 17
1
73 140
4 247- 247 27 92 45 122 161 176' 256 411
5 1 180 483 46 8? 211 756 252 15~ 1 1001 195 278
6 74 253 41 65 3)5 800 351 196 375 824 : 392 563
7 158 üü9 426 499 1)11 195 280 1)0.3 376
B 69 87 243 43) 1265 468 815 191 Y18 329 399
9 499 238 642 2)8 1165 261 927 1902 452 731
10 285 25] 156 1234 34B 285




. f 1781 2687 33J7 251 2222 6961 100214139 1263 5861 1 3132 )232
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Tableau IX Distribution mensuelle, suivant les classes de taille
des effectifs et de la biomasse, en mg de poids sec,
des jeunes Dnopherula bifoveolata (type A).
La répartition est faite au prorata des mesures sur un échantillon
(valeurs entre parenthèses). Les données sont rapportées à l'hec-
tare et correspondent aux moyennes de capture en savane brûlée.
La transformation des effectifs en biomasse suit la relation
y = 0,236 x + 0,580 où x est la longueur, cn mm, dos fémurs












s 0 N DF' lVl 1 II. IVl J J il
\
3 668 626
1 14 1326, 197 1
5 1413 444 40 1
6 74 815 160 42
7. 444 640 127 64 27
8 74 800 465 160 13 27
9 400 437 527 311 27












(;50 ) (95) (80) ( 51) (79) (58 ) (60) (50) (51) 1






5 8028 2420 218
6 588 6479 1272 334
7. 4933 7110 1411 711 300
8 1111 12016 6984 2403 195 406
9 7904 8635 10414 6145 534
10 355 4469 9547 17748
11 896 2081 8611 2145








L - 1 1 14JO 14650 15640 28520 118615 17997 18484 39586 43014i 1
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Tableau X Distribution mensuelle, suivant les classes de taille,
des effectifs et Je la biomasse, em mg do poids sec,
des jeunes Dnopherula obscura.
La répartition est faite au prorata des mesures sur un ~chantillon
(valeurs entre parenthèses). Les données sont rapportées à l'hec-
tare et correspondent aux moyennes de capture en savane brûlée.
La transformation des effectifs en biomasse suit la relation
y = 0,229 x + 0,632 où x est la longueur, en mrn , des fémurs pos-











4 447 1726 417 32 1;
5 863 965 516 !
6 266 1255 1870 754 23 i
7 472 2290 2495 916 332 99 1
8 15 404 754 1168 1828 1184 8G 10i
9 58 206 720 789 114 211
10 58 263 16[« 1851
11 33 143 72!
12 286 2051
13 86 31 i
5241"\ 1032 3852 j J1&ü 51~2 4119 1 2313' .2880 ·2)68 2401L
---1
1(622)écho ( 60) (58) ( 161) ( 71) ( 10n (52) (72 ) (84) ( 51) 1












14 1663 6421 1551 119 1 i
5 4859 5433 2905 1
6 2155 10166 15147 6107 186 1!
7 5291 25671 27969 10268 3722 1110 1
8 225 7270 11325 17543 27457 17784 1292 150;
9 1137 4040 14119 15472 2236 412 1,
10 1453 6588 42234 4634,
11 1037 4493 2262 .
12 11091 7950
13 i 4C60 1464 .
----
L.. 3009 15726 22749 51112 47991 32037145298 41991!654 06 16b72 j
1
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Tableau XI Longueurs moyennes, en mm, des fémurs postérieurs
des imagos et des exuvies de chaque stade des esp~ces
élevées isolément.
Le nombre de répétitions est indiqué entre parenth~ses.




















3,0 4,0 5,3 6,7 8,4 10,3
3,2 4,4 5,7 7,8 1~,11
3,4 4,3 5,3 7,2 1 8 , 4 ;
3,5 4,8 6,1 S,2l10,SÎ13,5
3,3 4,4 5,8 7,21 9,1\11,4
13,5 4,6 5,5 7,9110,2113,1
3,8 5,5 7,3 9,6 112,~ 1 16 , 2













3,5 4,8 6,3 j8, 1 !10,5 13,5




1 l '13,4 i 4, 7 6,2 18,3 10,6!
! i i
3,9: 5, 1 i 7 , 0 19,°111,6114,2
li.. scalata 1 Q( 5)
i 0'( 6)
-~;:- cyanoptera r-9( 4)
1 ô( 6)
~-i ~(1)1--0--:-- gracili s
1









: 67(; ii5 i
Tableau XI (2)
i ) 1 i 2 : 3 : 4
Q. diabolicus s( 1)13,1 4,1 5,0 7,6
1Ô'(2 ) i 2, 8 3, 9 5, 3 6, 4
R. munda 9(1) 2,9 4,3 5,4 7,3
~(9) 2,9j4,1 6,3 9,2
,
6(9) 2,8 4,15,8 7,9
o. bisulcata $(1)13,9















c. brevicornis ~(1) 3,6
9(2) 3,6














































Tableau XII Durée moyenne, en jours, de chaque stade de déve-
loppement des esp~ces acridiennes élevées isolément
au laboratoire. Le nombre de répétitions est men-
tionné entre parenth~ses.
1 _.- ..:Esp~ces 1 Stades
1
0








A. acutipennis .9 (3) [lOT 81 8 8 1 9 13
cf(1) 110 j18 1 12 8 12
ISo pygmaeum :(( 7) 12 9 12 12 15
0"( 7) 12 10 10 12 13
1jT. discoidalis ç(2) 1'1 17 25 31 1 40 4~ 46 61
c1( 1) 19 20 23 25 32 38 29 76
T. marginicost? 0 (3 14 14 20 43 58 57 60 58 29i
E. anguliflava 9( 1) 14 14 28 20 24 26 "
\
1
C?(5) 10 24 24 27 38
d'(5) 12 16 15 28 28
-
E. succineus «( 1) 20 12 13 14 14 17
~(3) 18 12 12 18 lE
cf( 1) 17 13 13 16 19
-_.
A. johnstonj. 9(4) 11 11 13 14 18 23 29
<f(2) 11 12 13 15 21 30
c. agomena 9(4) 14 8 13 11 13
0"(8 ) 17 9 12 13
~(2)
.-
C."_.taeniQlatus 15 17 13 17 15 17
9(4) 15 12 20 20 22





c. spissus 9(3) 10 7 10 ro 14 17
0"( 3) 13 11 9 11 13 14 19
0"(3) 10 8 7 8 ro 15
A. strenuus 9(4) 14 12 14 20 18 22
Ô'(3) 16 12 15 17 21
A. scalata 9(5) 22 11 13 15 20 25





9(4) 12 11 11 15 17 1
6(6) 13 i12 11 13 16
! .C 0 gracilis ?(1) 116 !16 16 1 19 24 21 ,




1 E.sp ec e e > Stadesi
1 !2 i3 :4 1 5 j G > 7 : 8 '9
i
o. cliabolicus ~T1) 18 17 155 38 56 26
1
6'( 2) 23 17 130 78 40
R. mLJ.nda 9( 1) 14 10 10 12 14
Cf\(9) 10 10 11 14
6(9) 10 10 11 15
-




o. brachycnemis 9(6) 13 12 14 13 16 17
d( 5) 15 11 14 1) 18
c3'( 1) 15 17 17 17
9_. nigric orni~ ~(2) 12 14 21 25 32 30 27
9( 1) 8 13 15 22 23 29
0'(3) 11 14 18 23 31





d(3) 19 13 12 12 14
ô(2) 13 12 10 14
c. compta 9(3) 9 9 10 12 161
6'( 2 ) 10 7 8 110 15
H· thoracica 9(2) 16 12 124 1 14 16
0'(2) 17 13 il0 113 18
i r
A. granulata «(3) 15 18
1
16 23 20
0'( 6) 116 16 j 21 25 281
B. büttneri ÇJ(2) 17 1 7 12 16 19 14
<3(4) 16 i 16 19 20 20 1
1 1 1
.3-00 ..
Tableau XIII Régressi.ms linéaires de y, l'âge, en j r.ur-s , desjeunes Acridiens en f·.~nctL;n de x, 18 l·"ngueur, en
mm, de leurs fémurs p"stérieurs. S!'i t dans la sa-
vane (S) avec comme origine le premier janvier
précédant l'éclcsiJn, s~it en élevage (E) pour
lesquels n'ont été retenues que les équations de





































y(S) == 21,94 x + 24,76
y(S) == 11,26 x + 151,85
y(E) == 6,49 x - 18,45
y~(E) == 5,47 x - 1,96
ya'( E) == 6, 42 x - 2, 69
y(E) = 5,94 x - 2,33
Y9(E) = 7,99 x - 13,43
y~(E) = 9,54 x - 15,95
y(E) = 8,26 x - 12,18
y(S) = 8,84 x + 182,67
y(S) = 8,14 x + 126,64
y(S) = 15,38 x + 96,06
Y9(E) = 17,92 x - 45,39
y o'(E) = 60,20 x - 50,53
y (E) = 18,57 x - 44,30
yç(E) = 35,75 x - 103,55
y(S) = 4,39 x + 256,90
y(S) = 4,52 x + 56,05
y(S) == 13,50 x + 108,38
y(E) = 10,10 x - 25,66
y~(E) = 15,87 x - 45,44
y~ (E) = 14,93 x - 40,09
Y9(E) == 9,71 x - 12,40
Yô(E) == 10,53 x - 8,60
y(E) = 9,09 x - 9,70
y(S) == 18,56 x + 121,87
y~(E) = 7,84 x - 19,00
ye(E) == 8,74 x - 24,73
y(E) = 8,10 x - 20,49
y(S) == 5,81 x + 82,86
y(S) == 11,13 x + 74,99
y(S) = 8,89 x + 36,86
B. acutipennis
























--:-c. agomena y«(E) = 8,87 x - 12,57 0,99
yé'( E) = 9,55 x - 14, 11 1,00
y( E) = 8,98 x - 12,36 0,99
c. taeniolatus Y9(E) = 10,75 x - 16,24 1,00
yd'(E) = 12,19 x - 21,44 0,99
y(E) = 11, 12 x - 17,93 0.99
c. spissus yC(E) = 4,87 x - 5,69 1,00
y6'( E) = 4, 80 x - 5, 25 1,00
y(E) = 4,85 x - 5,55 1,00
A. strenuus y<jl(E) = 7,54 x -7,66 0,99
ycf( E) =7,49 x - 12,96 1,00
y(E) = 7,66 x - 11,23 0,99
1 A. scalata y?(E) = 8,47 x - 8,05 1,00
yd'(E) = 8,60 x - 8,35 1,00
y(E) = 8, 47 x - 8, 06 1,00
P. cyanoptera yc;>(E) = 6,63 x - 9,91 1,00
y&(E) = 6,95 x - 9,12 1,00
y(E) = 6,73 x - 9,10 1,00
M. bilineata, y(S) = 15,11 x + 102,70 0,98
Gel. africanus y(S) = 9,81 x + 43,87 0,99
c. gracilis y~(E) = 9,41 x - 17,35 1,00
o. diabolicus Y9(E) = 27,~O x - 66,56 0,99
ycf( E) = 30,30 x - 74,64 0,98
y(E) = 28,90 x - 70,60 0,98
R. munda y<jl(E) = 5,46 x - 4,18 0,99
yô(E) = 7,00 x - 9, 14 1,00
y( E) = 5,98 x - 5,47 0,98
o. bisulcata y6(E' = 7,30 x - 9,49 0,99
o. brachycnemis y1(S) = 6,42 x + 12, 13 0,81
y2(S) = 8,39 x + 174,62 0,69
Y9(E) = 5,82 x - 12,62 (6 st.) 0,98
y0"( E) = 6,52 x - 12,88 (5 st.) 0,97
yO'(E) = 7,31 x - 15,93 (4 st.) 0,99
y(E) = 5,80 x - 9,82 0,92
O. nigricornis Y7(E) = 9,77 x - 40,24 (7 st.) 1,00
Y9(E) = 6,97 x - 27,97 (6 st.) 1,00
yô(E) = 6,28 x - 8,41 0,95
y(E) = 8,70 x - 36,13 0,97
Tableau XIII (3)
)02.
C. brevicornis. yt>(E) = 8,64 x - 5,76(6 s t , ) 0,96
y~(E) = 10, 18 x - 15,99 (5 st.) 0,99
yr3( E) = 10,16 x - 10.16 (5 s t , ) 0,99
ycf( E) = 8,68 x - 16,98 (4 s t , ) 1,00
y(E) = 9,61 x - 13,81 0,96
c. compta Y9(E) = 7,01 x - 13,36 1,00
yd(E) = 6,35 x - 10,66 0,99
1_~hOraCiC.9 y(E) = 6,78 x - 12,46 0,99y~(E) == 7,53 x - 3,64 0,98
yd'(E) = 8, 11 x - 5,03 0,99
y(E) == 7,65 x - 3,41 0,98
Gast. africanus y(S) ~ 2,33 x + 47,79 0,51
c. liberta y(S) == 7,8 1 x + 73, 06 0,97
M. laticornis y(S) = 18,32 x + 3,86 0,99
A. lloydi y(S) == 32,45 x + 6,59 0,98
Bo büttneri y1(S) = 7,32 x + 22,71 0,71
y2(S) = 11,69 x + 120,57 0,60
y3(S) == 7,37 x + 269,43 0,54
yO'(E) = 14,47 x - 32,94 0,97
Ao valga y(S) = 13,19 x + 36,70 0,87
Ao granulata yç(E) == 10,74 x - 12,54 0,99
yc1( E) = 16,24 x - 37,34 1,00
y( E) = 11,7fl x - 16,02 0,97
D. bifoveolata (A y(S) == 22,07 x + 8,97 0,98
(B y(S) = 25,93 x + 19,24 0,96
y(E) = 25,83 x - 79,41 0,97
D. obscura y(S) == 29,41 x - 11,27 0,98
J03 ..
Tableau XIV Poids secs moyens, en mg, des imagos des principales







Dictyophorus griseus 971 + 440 595 + 36
1
782,6
-Janita breviceps 58 + 18 24 + 2 40,9
-
Leptacris kraussi 174 + 49 95 + 2 1)7,4
-
Leptacris violace~ 541 + 11 196 + )8 )68,4
- -
Tristria discoidalis 181 + 13 9E + 5 139,9
- -
Tristria marginicosta 123 + 10 55 + 2 88,6
- -Çhloroxyrrhepes virescens 648 + 64 287 + 22 467,5
- -
Eucoptacra angulifla~~ 87 + 12 42 + 5 64, 1
- -
Bocagella acutipenni~ 1)0 + 17 65 + 1 97,7
- -
AcoryPha johnstoni 642 + 34 249 + 16 445,7
- -
Acorypha karsch~ 378 + 35 167 + 12 272,9
- -
~re~ocnemis plorans 436 + 8
-
Amphiprosopia adju~cta 974 + 96 179 + 26 576,7
-
TJLlotropidius didymus 674 + 36 194 + 22- 433,9
- -
Tylotropidius patagiatus 489 + 40 144 + 20 316,5
- -
Catantopsilus taeniolatus 114 + 8 50 + 2 82,4
- -
çatantops spissus 535 + 29 150 + 11 )42,2
-
Catantops stylifer_ 321 + 1l 111 + 27 215,8
-
Acridoderes strenuus 830 + 69 276 + 25 552,7
-
Ornithacris turbida 1962 + 45 1022 + 109 1492,2
- -
Amphicremna scalata 105 + 11 40 + 1 72,6
- -
Parga cyanoptera 85 + 11 40 + 3 62,5
- -
Nlachaeridia bilineat? 70 + 6 34 + 3 52,5
-
Gelastorhinus africanus 141 + 30 69 + 2 105,0
-
Cannula gracilis 57 + 5 23 + 1 40,4
. -
-
l3ha bdopl ea munda 52 + 4 23 + 1 37,9
-
Orthochtha brachycnemis 290 + 22 65 + 2 177,7
- -
Orthochtha nigricornis 338 + 37 79 + 4 208,6
-
Ço~yphosima brevicornis 41 + 4 23 + 1 31,7
-
Gymnobothrus linea-alba 49 + 6 24 + 2 36,6
-
-
!"le terop terni s thoracica 166 + 33 84 + 7 124,6
-
-
Gastrimargus africanu~ 427 + 49
Gastrimargus procerus 653 + 92 190 + 44 421,4
-
Chromotruxalis liberta 294 + 11 160 + 10 227,2
- -





173,9'1Mesopsis laticornis 236 + 27 i 112 + 4
- -Azarea lloydi 63 + 6 30 + 1 53,6
-
_Brachycrotaphus bfrttneri 72 + 5 25 + 1 48,7
-
Amesotro:Qis valga 94 + 30 53 + 2 73,4
-
Anablepia granulata 104 + 8 40 + 2 72,3
-
Dnopherula bifoveolata 106 + 9 62 + 3 83,6
















Figure 1. Nombre N d'espèces d'Acridiens (jeunes et adul-
tes) en fonction de la surface prospectée en milieu
Loudetia de bas de pente (VII - 1964, in Gillon D. et al.,
1970) et en milieu Loudetia de plateau-rXII - 1964, in
Gillon et Gillon, 1965). -
Figure 2. Evolution de la taille moyenne des fémurs pos-
térieurs des jeunes Dictxophorus grise~s (D.g.) et Tani ta
breviceps (T.b.) au cours de l'année.
Figure 3. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Tanita breviceps. Les femelles sont figurées
en noir.
Figure 4. Evolution de la taille moyenne des fémurs pos-
térieurs des jeunes 1eptacris vi~lacea au cours de l'année.
Figure 5. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Tristria discoidalis et T. marginicosta (en
hachuré). Les parties sombres correspondent aux femelles.
Figure 6. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(de~sus) de ~etamella prosternalis.. Les femelles sont fi-
gurees en nOlr.
Figure 70 Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Chloroxyrrhepes virescens. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 8. Evolution de la taille moyenne des fémurs pos-
térieurs des jeunes Eucoptacra anguliflav~ au cours de
l'année.
Figure 9. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Bocagella acutipennis hirsuta. Les femelles
sont figurées en noir.
Figure 10. Evolution de la taille moyenne des fémurs pos-
térieurs des jeunes de Bocagella acutipennis hirsuta au
cours de l'année.
Figure 11. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Acor~ha johnstoni (en hachuré) et A. karschi.
Les parties sombres correspondent aux femelles.
Figure 12. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos















Figure 13. Evolution annuelle t de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Tylotropidius didymus. Femelles figurées en
noir.
Figure 14. Evolution annuelle t de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Tylotropidius patagiatus. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 15. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes(dessous) et des imagos
(dessus) de Catantopsilus taeniolatus. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 16. Evolution unnuelle t de janvier à décembre t de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des im~gos
(dessus) de Acridoderes strenuus. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 17. Evolution annuelle, de janvier à décembre t de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Machaeridia bilineata. Les femelles sont fi-
gurées en noir.
Figure 18. Evolution annuelle t de janvier à décembro t de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Gelastorhinus africanus. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 19. Evolution annuelle, de janvier à décembre,
de l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des ima-
gos (dessus) de Cannula gracilis. Les femelles sont figu-
rées en noir.
Figure 20. Evolution annuellet de janvier à décembre t de
l'effectif par hoctare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de RhabdoplBa munda. Les macroptères sont figu-
rés avec des hachures. Les parties sombres correspondent
aux femelles.
Figure 21. Evolution annuelle t de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Orthochtha brachycnemis. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 22. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Orthochtha bisulcata (en hachuré) et O. nigri-
oornis. Les parties sombres correspondent aux femellos.
Figure 23. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de CorY2hosima brevicornis. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 24. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hect3re des jeunes (dessous) et des imagos













Figure 25. Evolution annuelle, de j2nvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Gastrimargus~rocerus. Les femelles sont fi-
gurées en noir.
Figure 26. Evolution annuelle, de janvier à décemb~e, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Chromotruxalis liberta. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 27. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de MesoEsis abbreviatus. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 28. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Mesopsis laticornis. Les femelles sont fi-
gurées en noir.
Figure 29. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Azarea lloydi. Les femelles sont figurées
en noir.
Figure 30. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des je~nes (dessous) et des imagos
(dessus) de Brachycrotaphus buttneri. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 31. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Amesotropis valga. Les femelles sont figurées
en Den.
Pigure 32. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Anablepia granula ta. Les femelles sont fi-
gurées en noir.
Figure 33. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Dnopherula bifoveolata. Les femelles sont
figurées en noir.
Figure 34. Evolution cnnuelle, de janvier.à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Dnopherula obscur~.Les femelles sont figu-
rées en noir.
}lgure 35. Evolution annuelle, de janvier à décembre, de
l'effectif par hectare des jeunes (dessous) et des imagos
(dessus) de Faureia milanjica. Les femelles sont figu-
rées en noir.
Figure 36. Age maximum en fonction de la taille des fé-
murs postérieurs chez Catantopsilus taeniolatus (3 mâles
et 3 femelles). La mesure, en mm, de la longueur d'un
fémvr postérieur de chaque exuvie est mise en corres-
pondance avec le temps écoulé, en jours, entre l'éclo-













Figure 37. Age maximum en fonction de la taille des fé-
murs postérieurs chez Rhabdo)lea munda : 8 mâles (en
haut) et 10 femelles (en bas •
Figure 38. Age maximum en fonction de la taille des fé-
murs postérieurs chez Orthochtha brachycnemis: 6 mâles
(en haut) et 6 femelles (en bas).
Figure 39. Age maximum en fonction de la taille des fé.
murs postérieurs chez AnabloQia granulata: 6 mâles (en
haut) et 3 femelles (en bas).
Figure 40. Effectif mensuel, par hectJre de savane brûlée.
des jeunes Chloroxyrrhepes virescens répartis p3r classes
de taille d'après la longueur, en mm, de leurs fémurs
postérieurs.
Figure 41. Effectif mensuel, par hectare de savane brdlée,
des jeunes fuachaeridia bilineata répartis par cl~sses de
t:Jille, de mm en mm, suivant la longueur de leurs fémurs
postérieurs.
Figure 42. Effectif mensuel, par hectore de savane brdlée,
des jeunes Orthochtha brachycnemis regroupés par stades
probables.
Figure 43. Effectif mensuel, par hectare de savane brûlée,
des jeunes Dnopherula bifoveolata de type A répartis par
classes de taille, de mm en n~, suivant la longu8ur de
leurs fémurs postérieurs.
Figure 44. Effectif mensuel, par hectare de savane brûlée,
des jeunes Dnopherula obscura, répartis par classes de
taille, de mm en mm, suivant la longueur de leurs fémurs
postérieurs.
Figure 45. Détermination de li6ge moyen diune population
(ligne pointillée) en fonction de liévolution de la taille
des individus (lignes continues). Le développement moyen
est ralenti par rapport aux développements individuels
si les jeunes vivent diautant plus longtemps qu'ils sont
plus tardifs (modèle A). Le développement moyen est ac-
céléré par rapport aux dévelop.pemfnts individuels dans
la situation inverse (modèle B). m représente la date
moyenne des éclosions.
Figure 46. Pentes lIali des régressions linéaires âge-
taille en fonction du demi-poids sec moyen des couples
correspondants. Les espèces monovoltines sont représen-
tées par des cercles et les polyvoltines par des croix.
La vitesse de croissance est diautant plus rapide que
la pente est faible.
Figure 47. Répartition des espèces suivant le rapport
a l/a de lu vitesse minimum de développement sur la vi-
tesse observée. Les espèces monovoltines sont en blanc,







Figure 48. Somm8tion 9 par quinzaines, du nombre d'esp~ces
monovoltines ~closes (~toilcs) et en fin de d~veloppement
(points) par rapport ~ l'histogramme des pluies sur la
période d'échantillonnage 1e la faune.
Figure 49. Dendrogramme construit ~ partir des coeffi-
cients de corrélation du tableau 13 9 réunissant ct
rapprochant les différents mois 9 en savane brûlée et en
savane non brûlée 9 du point de vue de l'ordre d'abondance
des principales esp~ccs acridiennes.
Figure 50. Comparaison 9 mois par mois 9 des coefficients
de corrélation de rang entre savane brûlée et zones non
brûlées.
F'igurE:: 51. Evolution du coefficient de corrélation de
rang entre le peuplement de janvier juste Qpr~s le feu
et ceux de chacun des autres rnois 9 les zones non brûlées
faisant suite ~ la savane brûlée.
po 151
p.147-150 li'igures 52 à 75. Effectif comparé des principales es-
pèces d'Acridiens en savane brûlée (en blenc) et dans
les zones non brûlées depuis plus d1un an (en noir). Les
valeurs sont rapportées à 1000 lli2.
52. Ensemble Acridiens 53. Tristri~ spp. 54. Chloroxyr-
rhepes virescen~ 55. Am~hipro~opia adjuncta 56.Tylotrq-
pidius j)atagia tus 57. Tylotropidius didymus. 58. Catan te-
psilus taeniolatus"_59. Catantol?s spp , 60. lïlachaeridia
bilineata 61. Gelastorhinus africanus 62. Cannula Eracilis
63. Rhabdoplca munda 64. Or-fFië)Ch tha"brachycn8mi s b5.
Orthochtha spp , 66. Coryphosima br-c.vi.c orn i s ~Chromo­
,truxalis liburta 68.lVlesopsis abbrevintuE3b§. lV;esoP2is
laticornis 70. Azarea lloydi 71. Erachycrotaphus buttneri
72. Anablepia granulata 73. Dnopherula bifoveolat~
74. DnophcrulE obscure 75. Faureia milanjica.
Figure 76. Structure comparée de Id population des jeunes
de DnoJ?herula obscura du mois de mai en aavarie brûlée
(SB) et dans les zones non brûl~es (SNB) par répartition




Figure 77. Structure comparée de la population des jeunes
de Machaeridia bilineat2 du mois de mai en savane brûlée
(SB) et dans les zones non brûlées (SNB) p8r répartition
en classes de tailles des mesures des fémurs postérieurs.
Figure 78. Structure comparée de la population des Anq-
blepia ~ranulata des mois de février et mai en savane
brûlée SB) et dans les zones non brûlées (SNB) pur ré-
partition en classes de tailles des mesures des fémurs
postérieurs. Les imagos sont figurés en noir. Effectifs
sur 1000 m2.
Figure 79. Structure comparée de la population des Or-
thochtha brachfcnemis des mois de février et mai en-
savane brQlée L SB) et dans les zonGS non brûlées (SNB)
par répartition en classes de tailles des mesures des
fémurs postérieurs. Les imagos sont figurés en noir.














Figure 80. Evolution annuelle du nombre d'Acridiens par
hectare. Histogramme supérieur = ensemble du peuplement;
histogramme inférieur = imagos.
Figure 81. Co~pnraison, pour chacune des principales es-
p~ces, de leur importance relative parmi les imagos en
fonction de celle observée parmi les jeunes. Les initiales
sont celles mentionnées dans le tableau 20 sur les don.
nées duquel cette figure est construite.
Figure 82. Pourcentages mensuels des ~. bilineata, o.
brachycnemis et D. obscura, 18s trois principales espèc.es
de la savane, par rapport ~ l'ensemble du peuplement
acridien.
Figure 83. Pourcentages mensuels des imagos de 1~. bilin~
ata, O. brachycnemis, C. brevicornis et D. obscura.
Figure 84. Abondance comparée, par hectare, des imagos
des esp~çes principales monovoltines (pointillé) et po-
lyvoltines (histogramme blanc). Lee traite supérieurs
indiquent le total des captures.
Figure 85. Nombre de milliers d'oeufs pondus chaque mois
par hectare par les femelles des esp~ces principales
monovoltines (grisé) et pDlyvoltines (histogramme blanc).
Le trait supérieur indique le total pour toutes les es-
p~ces.
Figure 86. Effectifs mensuels cumulés des Acridiens morts
par hectare.
Figure 87. Variations saisonni~res de la biomasse, en
poids sec, des jeunes O. brach~cnemis en fonction de
leur effectif: IIdensitogramme pour un hectéJre. Les
mois sont indiqués par leur numéro.
Figure 88. Imp ort anc ,j r e La ti ve de s C. vire sc ens, M. b i Li «
neata, O. brachfcnemis et D. obscura par rapport à l'é--
volution annuel e de la biomasse acridienne.
Figure 89. Production journali~re en fonction de la bio-
masse moyenne, en mg de poids sec, pour chaque stade du
développement des C. taeniolatus. Etoiles pour les fe-
melles et points pour les mêles.
Figure 90. lroduction journali~re en fonction de la bio-
masse moyenne, en mg de poids sec, pour chaque stade du
développement des n. munda. Etoiles pour la moyenne des
neuf femelles à quatre stades, cercles pour 1 femelle ~
cinq stades ct points pour la moyenne des sept mâles de
l'élevage.
Figure 91. Production journali~rG en fonction de 18 bio-
~asse moyenne, en mg de poids sec, pour chaque stade du
développement des O. brachycnemis. Etoiles pour la moyen-
ne des six femelles, points pour celle des cinq mâles ~













Figure 92. Production journalière en fonction de la bio-
masse moyenne, en mg de poids sec, pour chaque stade du
développement des A. granulata. Etoiles pour les trois
femelles et points pour la moyenne des six mJles de l'é-
levage.
Figure 93. Evolution dans le temps (en jours), de l'éclo-
sion à 10 mue imaginale, du poids frais (en mg) des fe-
melles de c. taeniolatus en élevage. Le dernier poids
de chaque développement est marqué d'une étoile.
Figure 94. Evolution dans le temp~ (en jours),de l'éclo-
sion à la mue imaginale, du poids frais (en mg) des mâles
de c. taeniolatus en élovage. Le dernier poids de chaque
développ~ment est marqué d'une étcile.
Figure 95. Evolution dans le temps (en jours), de l'éclo-
sion à la mue imaginale, du poids frais (en mg) des fe-
melles de R. munda en élevage. 1e dernier poids de chaque
développement est marqué d'une étoile.
Figure 96. Evolution dans le temrs(en jours), de l'éclo-
sion à la mue imaginale, du poids frais (en mg) des mâles
de R. munda en élevage. Le dernier poids de chaque déve-
loppement est marqué d'une étoile.
Pigure 97. Evolution dans le temps (en jours), de l'éclo-
sion à la mUé imaginale, du poids frais (en mg) des fe-
molles d'O. brachycnemis en élevage. Le dernier poids de
chaque développement est marqué d'une étoile.
Figur~ 98. Evolution dans le temps (en jours), de l'éclo-
sion a la mue imaginale, du poids frais (en mg) des mâles
d'O. bracbycnemis en élevage. Le dernier poids de chaque
développement est marqué d'une étoile.
Figure 99. Evolution dans le temps (en jours), de l'éclo-
sion à la mue imaginale, du poids frais (en mg) des fe-
melles d'A. granulata en élevage. Le dernier poids de
chaque développerrlent est marqué d'une étoile.
Figur~ 100. Evolution dans le temps (en jours) de l'éclo-
sion a la mue imaginale, du poids frais (en mg) des mGles
d'A. granulata en élevage. Le dernier poids de chaque
développement est marqué d'une étoile.
Figure 101. Moyennes individuelles de production de crois-
sance journalière (pJ) en fonction des poids individuels
moyens (b), en mg de poids sec, pour la population des
jeunes O. brachycnemis.
Figure 102. Rapport des productions annuelles sur les
biomasses moyennes (Pc/B) en fonction de 1/a, l'inverse
des pentes des régressions âge-longueur des fémurs pos-
térieurs. Les moyennes des biomasses sont calculées soit
sur l'année (x) soit sur le temps de présence des jeunes










Figune 103. Evolution journalière du poids frais des
femelles de quatre espèces durant les premières semaines
de leur vie imaginale (moyenne sur trois individus).
Figure 104. Evolution journalière du poids frais des
mâles de quatre espèces durant les premières semaines
de leur vie imaginale.
Figure 105. Consommation journalière 9 c , en fonction du
poids mcyen, b, en mg de poids sec, pou~ chaque stade du
développement des A. granulata. Etoiles pour les trois
femelles et points pour la moyenne des six mâles des
élevages.
Figure 106. Consommation journalière 9 c;ll' en fonction
du poids moyen, b, en mg de poids sec 9 ~our chaque stade
du développement des C. taeniolatus. Etoiles pour les
fecelles et points pour les mâles.
Figure 107. Consommation journalière, c J ' en fonctiondu poids moyeru 9 b, en mg de poids sec, pour chaque stade
du développement des O. brachycnemis. Etoiles pour la
moyenne des six femelles, points pour celle des cinq
mâles à cinq stades, triangles pour le mâle à quatre
stades.
Figure 108. Consommation journalière, cJ 9 en fonctiondu poids moyen 9 b, en mg de poids sec, pour chaque stade
du développement des R. munda. Etoiles pour la moyenne
des neuf femelles à quatre stades 9 croix pour 1 femelle
à cing stades, points pour la moyenne des sept mâles
de l'elevage.
Figure 1;090 Bilan de l'énergie utilisée annuellement 9
sur un mètre carré, par le peuplement acridien. C =
consommation, F = fèces, A = assimilation 9 R = respi-
ration, P ~ production, P = production de croissance
et P
r












Tableau 1. Nombre sur 1000 m2 (N) et pourcentage des prin-
cipales esp~ces constituant au moins 90 %des effectifs
d'Acridiens dans les zones brûlées à Hyparrhenia (hh),
Loudetia de plateau (lp), Loudetia de bas de pente (lb)
et à végétation intermédiaire (hl).
Tableau 2. Nombre sur 1000 m2 (N) et pourcentage des prin-
cipales esp~ces constituant au moins 90 % des effectifs
d'Acridiens dans les zones non brûlées à HlParrhenia (HH),
Loudetia de plateau (LP), Loudetia de bas de pente (LB)
et à végétation intermédiaire (HL). .
Tableau 3. Coefficient de corrélation de rang entre es-
p~ces acridiennes des différents milieux herbacés.
Tableau 4. Nombre sur 1000 m2 (N) et pourcentage des prin-
cipales esp~ces constituant 90 % des effectifs d'Acridiens
dans les zones humides brûlées (HB) et non brûlées dans
l'année (HNB).
Tableau 5. Nombre sur 100 m2 des principales esp~ces
d'Acridiens capturés par Pollet au biocénom~tre : en
forgt (F), à la lisière (L), en savane proche (S) et
dans une zone intermédiaire entre S et L (S-L).
Tableau 6. Comparaison des peuplements acridiens pour
les mois de juillet et août des années 1962 à 1965. Ordre
d'importance (0) et nombres sur 100 m2 (N) des principales
espèces.
Tableau 7. Corrélation entre les peuplements acridiens des
années 1962 à 1965 calculées sur les densités et sur les
ordres de rang pour les principales espèces récoltées en
juillet-août. Seuil 0,05 = 0,478 9 seuil 0,01 = 0,599.
Tableau 8. Nombre d'Acridiens jeunes et imagos capturés
durant une année suivant l'ordre d'exécution dans la
,iournée de six relevés mensuels de 25 1::2 et pourcentage,
par rapport à la série des premiers relevés de la journée,
de chacune des séries suivantes.
Tableau 9. Surfaces prospectées, en m~tres carrés, par
la techni9ue des quadrats de 25 m2 et 100 m2 dans la
savane brulée en janvier (SB) ou en avril 1965 (SBT),
dans les zones non brûlées (SNB), et dans les milieux
particuliers (DIV).
Tableau 10. Longueur (y) du fémur postérieur, chez les
jeunes de plusieurs espèces d'Acridiens de Lamto, en
fonction de celle (x) du corps. r = coefficient de cor-
rélation.
p.99 Tableau 11. Nombre de jours écoulés entre le premier
janvier précédant l'éclosion et la date de capture de
chacun des jeunes B. büttneri répartis dans les diffé-
rentes classes de taille suivant la longueur, de 3 à
13 mm, de leurs fémurs postérieurs. Trois séries sont
distinguées. Elles sont précédées par les lettres A, B
ou C suivant qu'elles représentent la première, la se-
conde ou la troisième génération. Le nombre de répéti-
tions des valeurs trouvées plus de deux fois dans cha-
que classe (individus de même taille capturés le même











Tableau 14. Effectif rapporté à l'hectare des principales
espèces d'Acridiens à différentes périodes.
Tableau 15. Proportions relatives et effectifs rapportés
à l'hectare des jeunes des principales espèces d'Acridiens
en avril-mai, dans la savane brûlée et dans les zones
non brûl ées.
Tableau 16. Différent8s phases du cycle des espèces
polyvoltines au mois de janvier, époque des feux (++ =
dominante, + = moyenne et - = rare).
Tableau 17. Exemples d'Acridiens capturés dans les rele-
vés entre avril et décembre 1965 en savane non brûlée
(SNB), brûlée le 18-1-1965 (SB) et dans les zones brûlées
tardivement le 7-1V-1965 (SBT) à raison de 150 m2 par
mois.
Tableau 18. Acridiens collectés sur 100 m2 d'un fond
de poche protésé du feu, en juin-juillet 1963, plus de
deux ans après le passage du dernier feu, puis en
mai 1969.
Tableau 19. Effectifs mensuels des Acridiens par hectare
de savane.
Tableau 20. Moyennes annuelles des captures à l'hectare
des imagos (Ni) et des jeunes (Nj) des principales es-
pèces de la savane et proportion de chacune en pourcen-
tage par rapport à l'ensemble des captures.
Tableau 21. Pourcentage mensuel des captures de M. bi-
lineata, O. brachycnomis et D. obscura, les trois prin-
















Tableau 22. Nombre d'oeufs et d'ooth~ques pondus en
élevage par les femelles de R. munda? O. brachycnemis
et A. granulata durant leur vie imaginale.
Tableau 23. Estimation du nombre d'oeufs pondus par
hectare chaque mois par les femelles adultes des prin-
cipales esp~ces. .
Tableau 24. Mortalités quotidiennes calculées mensuel-
lement en pourcentages des effectifs. Les mortalités
incalculables sont indiquées par un tiret.
Tableau 25. Equations de régression et coefficients de
corrélation (r)? entre la racine cubique des poids secs
des jeunes? en mg? en fonction de la longueur? x, du
fémur postérieur? en mm.
Tableau 26. Biomasses acridiennes mensuelles? en gram-
mes de poids sec par hoctare, des imagos et des jeunes
de quelques espèces importantes. Les points indiquent
des valeurs inférieures au g.
Tableau 27. Evolution annuelle de la biomasse, en g de
poids sec? par hectare, des Acridiens de la savane de
Larnt o ,
Tableau 28. Evolution des pesées d'Acridiens dans les
relevés de 1965-66, rapportées à l'hectare? en g de
poids sec, en savane brûlée (SB), en zones non brûlées
(SNB), et dans la parcelle brûlée tardivement (SBT).
Tableau 29. Moyennes annuelles des biomasses à l'hec-
tare? en g de poids secs, des imagos et des jeunes des
principales esp~ces de la savane.
Tableau 30. Production de croissance mensuelle des po-
pulations de jeunes de quatre espèces polyvoltines, en
mg de poids sec par hectare, R. munda en savane non
brûlée? les autres en savane brûlée.
Tableau 31. Production mensuelle de croissance? en mg
de poids sec par hectare, des jeunes de quatre espèces
annuelles de la savane brûlée.
Tableau 32. Rapport de la production annuelle moyenne
établie, en mg de poids sec par hectare, soit sur l'en-
secble de l'année (1), soit pour les seuls mois de pré-
sence effective des jeunes de 1gesp~ce (II).
Tableau 33. Equivalent énergétique de la biomasse, en
calories par g de poids sec pour les espèces témoins.
Moyennes et leurs erreurs standard.
Tableau 34. Production annuelle, en calories par m~tre
carré, des oeufs et de la croissance des jeunes et des









Tableau 35. Consommation mensuelle des populations de
jeunes de quatre espèces polyvoltines~ en mg de poids
sec par hectare CR. munda en savane non brûlée~ les
autres en savane brâlée). Application aux captures
mensuelles des régressions linéaires spécifiques de la
consommation journalière. .
Tableau 36. Consommation mensuelle des populations de
jeunes de quatre espèces monovoltines~ en g de poids
sec par hec tare.
Tableau 370 Moyenne du poids frais individuel, et con-
sommation, en mg de poids sec, durant les trois premiè-
res décades de la vie des mâles des quatre espèces té-
moins.
Tableau 380 Consommation mensuelle, en g de poids sec
par hectare~ des mâles de quelques espèces.
Tableau 39. Moyenne du poids frais individuel et con-
sommation, en mg de poids sec~ durant les trois premiè-
res décades de la vie des femelles des quatre espèces
témoinso 1a consommation décadaire est indiquée entre
parenthèses lorsqu'elle est déduite de celle d'un cou-
ple. Les valeurs soulignées correspondent à une femelle
isolée après accouplement.
Tableau 400 Consommation mensuelle, en mg de poids sec
par hectare, des femelles de quelques espèceso
Application du taux de consommation à la biomasse men-
suelle des populations de femelles.
Tableau 41. Rapport entre la production et la consomma-
tion annuelle~ exprimées en calories pa~ mètre carré~
pour quelques espèces importantes et pour l'ensemble
des Acridiens.
317.
REPERTOIRE DES TABLEAUX ANNEXES
1. Femelles, mâles et jeunes, capturés en moyenne par mois
sur un hectare de savane brûlée.
II. Femelles, mâles et jeunes j capturés en moyenne par mois
sur un hectare de savane non brûlée.
III. Distribution mensuelle, parmi les classes de taille, des
effectifs et de la biomasse, en mg de poids sec, des jeunes
Chloroxyrrhepes virescens, sur un hectare de savane brûlée.
IV. Distribution mensuelle, parmi les classes de taille j des
effectifs et de la biomasse j en mg de poids sec, des jeunes
Catantopsilus taeniolatus, sur un hectare de SGvane brûlée.
V. Distribution mensuelle, parmi les classes de taille, des
effectifs et de la biomasse, en mg de poids sec, des jeunes
Machaeridia bilineata, sur un hectare de savane brûlée.
VI. Distribution mensuelle, parmi les classes de taille, des
effectifs et de la biomasse, en mg de poids sec j des jeunes
Rhabdo~lea munda, sur un hectare de savane non brûlée.
VII. Distribution mensuelle, parmi les classes de taille, des
effectifs et de la biomasse, en mg de poids sec j des jeunes
Orthochtha brachycnemis j sur un hectare de savane brûlée.
VIII. Distribution mensuelle, parmi les classes de taille, des
effectifs et de la biomasse, en mg de poids sec, des jeunes
Anablepia granulata, sur un hectare de savane brûlée.
IX. Distribution mensuelle, parmi les classes de taille, des
effectifs et de la biomasse, en mg de poids sec, des jeunes
Dnopherula bifoveolata, sur un hectare de savane brûlée.
X. Distribution mensuelle, parmi les classes de taille, des
effectifs et de la biomasse j en mg de poids sec, des jeunes
Dnopherula obscura, sur un hectare de savane brûlée.
XI. Longueurs moyennes, en mm, des fémurs postérieurs des ima-
gos et des exuvies de chaque stade des espèces élevées iso-
lément. Le nombre de répétitions est indiqué entre paren-
thèses.
XII. Durée moyenne, en jours, de chaque stade de développement
des espèces acridiennes élevées isolément. Le nombre de
répétitions est mentionné entre parenthèses.
XIII. Régressions linéaires de y, l'âge j en jours, des jeunes
Acridiens en fonction de x, la longueur, en mm, de leurs
fémurs postéri8urs. Soit dans la savane (S) avec comme
origine le premier janvier précédant l'éclosion, soit en
élevage (E) pour lesquels n'ont été retenues que les équa-
tions de l'âge waximum, seul mesurable dans les élevages
de groupe.
XIV. Poids secs moyens, en mg, des imagos des principales es-





REPERTOIRE ALPHABETIQUE DES ACRIDIENS DE LAMTO
130 141 142 143 191 t ab l , 1 4 6 12 14 15 25.
p.48 49 83 103 104 105 114 123 161 171 256
261 268 table 20 23 29 l II XI XII XIII XIV
fig. 11.
p.48 49 105 114 123 126 127: 131 134 142 261




Acrida turrita p.19 58 tabl.I II.
Acrididae p.21 40.
Acridinae p.58 132 135.
Acridoderes strenuus p.19 20 56 128 129 191 199 260 tabl~ 14 25 29
l II XI XII XIII XIV fig.16.
Acrotylus patruelis p.19 ~1.
Afroxyrrhepes procera p.43.
Aiolopus thalassinus p.1968.
Amesotropis valga p.76 103 105 108 163 260 261 tabl.18 25 l II
XIII XIV fig.31.
Amphicremna scalata p.15 58 103 260 tabl.I II XI XII XIII XIV.
Amphicremna sp. p.58.
Amphiprosopia ad,juncta,. p.14 49 105 108 118 123 1[~1 143 153 163
199 256 260 262 268 t ab1. 2 12 l'5 18 25
29 l II XIII XIV fig. 12 55.
Anablepia granulata p.14 32 77 82 90 108 123 129 131 134 136 137
138 141 142 143 144 156 16 1 169 171 177 178
183 185 188 202 206 215 216 220 224 225 228
229 230 235 240 241 244 245 246 247 249 253
260 263 269 table 1 2 4 6 10 12 14 15 16 17
20 22 23 24 25 26 29 30 32 33 34 35 37 38 39
40 41 l II VIII XI XII XIII XIV fig. 32 39
72 78 92 99 100 105.
Anacatantops notatus p.20 55.
Anthermus granosus p.20 54.
Atractomorpha aberrans p.1640.
AtractQIDorpha acutipennis p.15 40 table XI XII XIII.
Azarea lloyd~ p.11 14 74 101 105 123 124 1271 1J1' 133 134 138 141
142 143 146 158 160 199 261 262 table 1 4 6 12
13 15 17 20 23 25, r II XIII XIV fig.29 70.
Badistica lauta p.21 45.
Badistica ornata p.15 2145.
Bocagella acutipennis hirsuta p.20 47 104 105 260 table 14 l II





table XI XII XIII.
p.44 104 105 lOS 123 128 139 141 143
153 16 1 169 17 1 183 185 186 188 192 199
216 217 218 220 221 224 229 234 241 242
243 246 250 256 260 268 table 1 4 6 10
12 15 18 20 23 24 25 26 29 31 32 34 36
38 40 41 l II III XIII XIV fig. 7 40 54
88.
Chondracris baumanni p.16 58 tabl.I.
Chromotruxalis liberta p.ll 7182 105 127 130 133 134 138
142 143 146 158 191 261 262 tabl.l
14 15 17 20 23 25 29 l II XIII XIV
67,.
Catantopsis basalis_ p.15
Chirista compta p.21 68
Chloroxyrrhepes virescens
Brachycrotaphus büttneri p.75 98 103 129 134 136 141 142 143 144
156_ 199 26 1 tab1. 1 4 6 11 12 14 15 16
17 20 23 25 l II XI XII XIII XIV fig.30
710
Bryophyma tectifera p.19 57.
Calliptaminae p.48
-_.
Cannula gracilii;L p.l1 14 19 61 62 103 ,108 123 12{; 129 134 136. 156
191 199 260 262 table 1 2 4 14 16 17 20 2325 l
II XI XII XIII. XIV fig. 19 62.
Carydana agomeng p.15 17 18 52 82 83 103 261 tabl.5 18 l XI XII XIII
Catantopinae p.15 52 134 135.
Catantops p.16 17 18 130 141 143 261 table 4 14 15 fig.59.
Catantops melanostictue p.55.
Catantops pulchripes p.5 55 tabl.I II.
Catantops quadratu§ p.55.
Catantops spissus p.19 55 103 146 tabl.II XI XII XIII XIV.
Catantops stylifer p.55 146 table l II XIV.
Catantopsilus taeniolatug p.18 19 20 32 34 53 82 84 103 108 125
127 129 131 134 135 136 137 141 142 143
1<4 156 158 161 183 185 188 191 202 215
216 220 224 225 228 229 230 232 233 235
240 241 245 246 247 248 249 250 253 260
table 1 2 4 5 6 10 12 14 15 16 17 18 20
23 24 25 26 29 30 32 33 34 35 37 38 39
40 41 l II IV XI XII XIII XIV fig. 15 3&
58 89 93 94 106.
54.
Chrotogonus senegalepsi$ p.19 37.
Coptacridinae p.1546.
Coryphosima brevicornis p.14 17 67 83 84 103 108 123 125 129 131
133 134 136 137 138 141 142 143 144 156
158 161 173 174 260 table 1 2 4 5 6 12
14 15 16 17 18 20 23 25 29 l II XI XII
XIII XIV fig. 23 66 83.
Coryphosima stenoptera p.21 67 tabl.I.
320.
Cyrtacanthacridina~ p.1656.
Cyrtacanthacris aeruginosa p.16 57.
Cyphocerastis pulcherrim~ p.21 46.
Dictyophorus griseu~ p.16 20 38 98 101 104 105 136 260 262 table
18 l II XIII XIV fig.2.
Dnopherula sp. p.18 136 137.
Dnopherula bifoveolata p.11 14 17 18 78 79 101 103 104 105 123
124 127 129 131 133 134 136 138 141 142
143 146 158 160 173 183 185 188 192 216
217 218 220 224 241 242 243 246 250 257
261 269 table 1 4 5 6 12 14 15 17 20 23
24 25 26 29 31 32 34 36 38 40 41 l II IX
XIII XIV fig.33 43 73.
Dnopherula obscura p.11 14 17 7,9 101 105 123 125 127 129 131 133
134 135 136 138 141 146 152 158 159 163 172
173 174 183 185 188 192 198 199 216 217 218
220 221 224 229 232 234 241 242 243 246 250
257 2(0 table l' 2 4 5 6 10 12 14 15 17 18 20
21 23 24 25 26 29 31 32 34 36 38 40 41 l II
X XIII XIV fig. 34 44 74 76 82 83 88.
~istaurus succineus p.16 2147 163 264 table 18 XI XII XIII.
Eucoptacra anguliflava p.16 18 20 46 S8 103 104 105 106 127 257
261 table 5 14 l II XI XII XIII XIV fig.8.
Eue optacra basidens p. 21 47.
Eumastacida~ p.37.
Euschmidtia congan~ p.21 37,.
Exopropacris modica p.56 134 261 tabl.I II.
49 141 163 260 261 264
18 r II XIV.





Eyprep ocnemis plorans i bandanéJ, p. 14 16
table 4
~aureia milanjica p.81 124 133 134 141
fig.35 75.
Gastrimargu~ p.133 134 199 tabl.29.
Gastrimargus africanus p.69 103 104 105 108 127 134 135 141 153
256 257 261 table 14 l XIII XIV fig.47.
Gastrimargus ochraceus p.71 134 141 261 table 14 l II.
Gastrimargus procerus p.70 108 126 141 199 261 table l II XIV.
Gelastorhinus africanus p.14 60 105 108 118 123 141 143 153
163 191 199 256 260 table 2 12 15 18
25 l II XIII XIV fig. 18 61.
p.72 132 135 261-
p.123 131 141 154 t.ab.l v t L,
linea-alba p.68 129 131 132 133 134 135 138 261
tabl.I II XIV.
Gymnobothrus temporali~ p.21 68 tabl.I II.
321.
Hemiacridinae p.40.
Hemiacris uvarovi p.19 40.
Heteracris guineensis p.21 49.
Heteracris pulchripes p.16 49 tabl.II.
Heteropternis couloniana p.21 68.
Heteropternis thoracica p.19 68 84 129 133 134 135 141261
table 14 25 l II XI XII XIII XIV fig.24.
Holopercna gerstaeckeri p.20 21 64.
Homoxyrrhepes punctipennis p.44 104 128 256 tabl.II.
~eptacris kraussi p.41 127 134 261262 tabl.14 l II XIII XIV.
Leptacris violacea p.41 98 105 260 262 tabl.14 l II XIII XIV fig.4.
Machaeridia bilineata p.3 11 14 17 18 59 101 104 105 123 125 126
127 129 131 132 133 134 135 136 137 138 139
141 142 143 144 146 152 158 159 161 163 169
171 172 173 174 178 183 185 188 192 198 199
216 217 218 220 224 229 232 234 241 242 243
246 250 257 261 262. tabla 1 2 4 5 6 12 14
15 17 20 21 23 24 25 26 29 31 32 34 36 38 40
41 l II V XIII XIV fig. 17 41 60 77 82 83 88.
Mesopsis abbreviatu~ p.10 72 108 129 133 134 136 141 142 143 154 156
160 260 262 table 1 2 14 15 16 17 18 25 l II
XIV fig.27 68.
Mesopsis laticornis p.10 11: 14 73 105 129 133 134 136 1)8 141 142
143 146 158 191 261 tabl.1 4 6 12 14 15 17 20
23 25 29 l II XIII XIV fig. 28 69.
Morphacris faciata p.19 71.
Ocnocerus diabolicus p.16 63 83 100 101 103 127 tabl.I XI XII XIII.
Oedipodinae p.19 68 135 138 154 261.
9rnithacris p.128 130 199 tabl.29.
Ornithacris Qagnific~ p.57 199 tabl.I II.
Ornithacris turbida p.58 199 tabl.I II XIV.
Orthochtha p.14 101 135 141 142 143 160 161 171 173 tabla 1612
14 19 23 29 fi g • 65•
Orthochtha bisulcata p.64 103 114 134 142 144 179 261 tabl.20 29
l II XI XII XIII fig.22.
Orthochtha brachycnemis p.11 18 32 64 65 82 90 103 108 123 125
126 129 1JO 13 1 132 133 134 136 137 138
141 142 143 144 156 157 158 160 169 172
174 178 179 183 185 188 192 193 198 201
202 215 216 218 219 220 225 228 229 230
232 234 235 240 241 245 246 247 249 250
260 t ab l v j 245610121415161718
20 21 22 23 24 25 26 29 30 32 33 34 35 37
38 39 40 41 l II VII XI XII XIII XIV fig.
21 38 42 64 ~9 82 83 87 88 91 97 98 101
107.
Orthochtha nigricornis p.66 102 108 114 129 131 132 134 138 142
144 154 156 160 179 261 tabl.4 16 17 20
29 l II XI XII XIII XIV fig.22 47.
322.
Oxya hyl~ p. 15 45.
Oxyina.e p .15 45.
Paraeinoma lueulenta p.15 68.
Parga eyanoptera p.16 17 18 59 103 129 131 133 135 136 260 table
5 14 l II XI XII XIII XIV.
Petamella prosternalis p.43 104 105 106 108 123 143 191 256 257
260 tabl.14 25 l II XIII fig.fi.
Phymateus einetus p.37 tabl.I.
Pododula aneisa p.21 52.
Pseudosphingonotus paradoxus p.19 68.
Pyrgomorpha vignaudii p.19 20 39 tabl.I.
Pyrgomorphidae p.20 37 98 tabl.18.
Rhabdoplea munda p.11 17 32 63 82 83 90 103 108 123 124 127 129
130 131 133 135 136 137 141 142 143 144 156 160
162 177 178 183 185 186 199 202 215 216 220 224
225 228 229 230 235 240 241 242 245 246 247 249
250 253 258 260 262 263 265 table 1 2 4 5 6 10
12 14 15 16 18 20 22 23 24 25 30 32 33 35 37 38
39 40 l II VI XI XII XIII XIV fig o20 37 63 90
95 96 108.
Serpusia eatamita p.2D 21 53.
Spathosternuo pygmaeum p.15 40 103 163 261 264 tabl.18 l II XI XII
XIII.
ptauroeleis magnifiea oeeidentalis p.20 53 tnbl.I.
Stenoerobylus festivus p.16 42.
Tanita brevieeps p.20 39 98 104 105 123 127 131 134 143 261 table
14 l II XIII XIV fig.23.
Taphronota ferruginea p.21 38.
Triehoeatantops villosus p.20 54 tabl.II.
Trilophidia p.3.
rrilophidia eonturbata p.19 71.
Trilophidia repleta p.19 71.
Tristria p.3 111214 17 18 127 129 133 136 137138 141142143 144
- 158 159 160 162 265 table 1 2 <1- 6 12 14 15 17 18 XIII
fig. 53.
Tristria diseoidali~ p.42 103 105 114 123 127 137 152 162 260
table 5 20 23 29 l II XI XII XIII XIV fig.5.
Tristria marginieosta p.42 83 84 103 105 114 123 131 137 152 1(~





Tylotropidius d~dymus p.17 50 105 123 126 133 134 135 138 141 142
143 146 163 191261 tabl.1 4 5 6 12 14 15
18 20 23 25 29 l II XIII XIV fig.13 57.
323.
Tylotropidius gracilipes p.19 51.
Tylotropidius patagiatus p.14 18 51 105 126 141 144 153 199 256
260 262 268 table 4 5 14 15 18 25 29
l II XIII XIV fig.14.
Zonocerus variegatu$ p.19 40.
Zulua cyanoptera p.15 46.
